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FABLES 

NOUVELLES. 

D BDIE'ES AV ROT. 

Pat M. DE LA MOTTE , de l'Académie Françoife. 

JIŒC VN DISCOURS SUR LA fASLE- 
TROISIE'ME EDITION.^ 



A PARIS, 

Chez GjiEGOiREDupuis.nîc faift Jacques, 
à la Fontaine d'or. 



M D C C X 1 X. 
Avec App-i'hution c^- Fr^'iUcc lU Sor. 
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A U R O Y. 

LA BELLE ET LE MIROIR. 

F^ BLE. 

S R I N C E , l'amour du Pcuplt 5c 
tk chère c/pérance , 
Soidl , qui commences ton cours î 
Dont l'Aurore déjà fair goûter i la France 

Le préfage des pîns beaux jouis : 
Je te voue { & mon lele en ta bonté (ê fie J 
Ces récits ingeniis qu'Afrallon m'a diâez » 
Fables en apparence , en effet véiircz : 
De ton âge innocent ^ c'eft ia Philofophic. 
La Morale au front ierieux , 
Au gefte grave , aii ton fcvece , 
T'ermuiroit î il eft bon qu'elle lie i tes yeux , 

Qu'elle badine pour te plaire. . 
Je l'égayé en mon Livre j un autre petit miaix 
faire 1 

Aij 
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4 FABLE AU ROY. 

Fiînce i mais en attendant mioix , 
Reçoi dç mes cflàis cete offrande fince "C ; 
S'ils lônc de quelque fniît, que j'^ loiieraî iç$ 

.Sous plur d'une riante image , 
Les Devoirs des Rois font tracez : - 
J>fe en dite beaucoup ; Si ce a'à> cll-aflèz , 
Quelque jour ton exemple en dira davantage. 

U'aillems , ne vas pas négliga 
D'c.u:res points que j'adiedë à tous tant que 
ncHj» fommes i 
RîeA d'humain ne c'ell étranger ; 
Les grmds Rois iè fijnt des grands Hom- 
mes. 
TravailTe donc i l'Homme j Se qtiand il fera 
fait, ■ 
Le Roi viendra bien aîfement s'y joindre i ^ 
Faire l'Homme eft le grand objet i .. i - 
Et faire le Roi, c'çft le moindre. 
Quels Hommes choifis vont t'aidet 
A confommer en.toi cet important Ouvrage î ," 
Le Vï.u va t'être offert ; fonge à le regarder, 
jSonge à l'aimer , & iîir fon témoignage ' 
fonde en ion cœur de folidi^ vçnus ; 
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Tablé AtrKôt. j 

Car', lorftjue des Leçons aiira difparu l'âgé , 
Peut-Ècie que ce Vrai ne fe montrera plus. 
■ Ce mot eft cffrayiant. Qu'y faire I c'eft l'ulàge : 
, Tous les Rois font flatte2. Prince , pour l' Ave- 
nir 
Cota.K leis accidents fonge i te bien munir. 

N dit qu'un jour cenàine Bielle , 
f Car je choifis tout exprès la Beauté, 
Qtii va de pair ava: la Royauté : ) 
On dît qu'un jour la Dcmoifélle 
Et*t à ià toilette , où fdn Miroir fideîîe 
Lui di^ic en ami plus d'une Vétité. 

Vous êtes bçUe i il faut tendre juftice , 
*Liù diiôit-îl i à. <pielque choie pics , 
Avec Vcnm vous entreiicz en liée , 
SU falloit dilputer d'attraits. 
A quelque chofe près , vous. <^s-;e ; 
Il ^t qu'un 'peu de loin couige -j 
Certains dcfaiKS que je vous voi;:, i 
Défauts légers , ce font des bagatelles , 
■ D'aceotd ; mais tout impoite aux Belles. 
^e {ht ce vetmilbn î demandez mVi pour- 
voi 

Ail 
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< f ABLt AU ROY. 

Vous altérez ainfi vbs giflces naturelles I 

Adwiciflêz un ppu ces yeux j 
Ce founs moins marqué fei-oit plus giactaut : 
Tous avis que la .Bdlc approuve Se Êinge i. 
fiiivre, 
Quand im grand monde la vient voir : 
Elle !c Jevc., & quitte le Miîok. 
Le Cercle fëduacnr de Loii?Jigcs fcnyvrc. 
On loiia Iciàux letnc, le tegïrd, le&uris; 
Rien n'y manquoir j tout é:oit gtacc } 
Tant fut die, que la Belle «iblia les avif. ' 
Qu'elle dcvohd fafidcUe glace. 

P Rince ^ voas voyez bieffigùe laBdlc, 
c'cft vom ; '^ * " 

Que ie Miroir, c'cft plus d'un Sagç . 
Qui par d'hoireux confcils veille à formCT pooé 
nous 
Un Roi parjEajt. Dioi-boiiflè l'oiivrage. 
Quand les Flateurs viendront , Êùtes-vous wi 

devoir 
Vc rappella toujours les avis du Miroir. 
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DISCOURS 

SUR LA PABLE. 

IL me {èmble que pour les Ouvrages 
d'cfpric le Public n'entend guèrcs 
Tes interêcs. Quand un Auteur rciiflîc 
à certain point dans quelque genre , ce 
Public le comble d'éloges , 6c en cela il 
a raiToni l'Auteur qui rcuffit n'eit bien 
payé que par cet accueil: mais on ne s'en 
tient pas aux fimples applaudiflèmens ; 
Se Tur tout après la mort de l'Auteur 
(car les grandes réputations ibnt pref- 
-que roujours poftbjumes) on ne (è con- 
tente pltftde rélever au dcflbs de ceux 
qui l'ont précédé j on exckid d'avance 
des honneurs qu'on lui décerne les 
Ecrivains qui pourroient les mériter 
après lui. On déclare hautement que 
fier&iuie ne C^wxoit déibiriàais atccio- 

A iiij 



% DISCOURS 

dre à. ù perfcdion : ceux gui l'entr©^ 
prcndroient font déjà qualifiez de té- 
méraires ; & on ne réfcrve que du mé- 
pris pour une émulation qui pourroîc 
gaelquefôis ctrç heureufc^ 

Cette difpofîtion du Public n'cft qne 
trop propre à effrayer d'heureux génies 
appeliez par laNature au même genre ;. 
mais qui , découragez par cette exclu- 
ûou imprudente , Te. détournent d'une 
carrière où ils ne voyent plus de lauriers 
pour eux. Tls font. contraints de s'ou- 
vrir de nouvelles toutes , où ils ne mar- 
cher ont pas fî heureufoment -, fit e'eft le 
Public qui en lç$. intimidant ,■ s'cft privé 
Uii-même.dece qu'ils auroicnt fait de 
meilleur. - 

Si cependant quelque Auteur ofè cé- 
der à Con goût j & qu'il ait le courage 
de fe préfemer dans un genre où qud- 
qu' autre a déjà enlevé rapprdb^ion gé- 
nérale y. le Public , qui nedevroit être 
que Ton Juge , devienc en-quelque façon 
ù Partie : il fe croie interreUe à ne 
pcâiït démentit cet applaudifloncnt ex- 
.çlu^f qu'il a doimé au pc^ex £ce^ 



SUR LA FABLE. 9 
^rain 5 & en prononçant qu'il étoit ïni- 
tnitablc , on a conclu d'avance que le 
dernier ne l'a pas acceinc 

On compare avec rigueur le nouvel 
Ouvrage à celui qu'on a déclaré le mo- 
dele ; &c de deux cbo(ê» l'une : ou l'ot) 
n'y trouve que les mêmes graees ; S£ en 
ce cas l'Ouvrage ne va paroîcre qu'une 
simide imitation : ou l'on y trouve des 
beautez «afférentes } m^s en ce cas oa 
ne conviendra pas qu elles foîient éga- 
lement propres au genrej elles vont paf^ 
fer pour étrangères , &; dès-là pour des 
défauts. Oh ne fonge pas qu'il y a plu- 
£enrs gntces y qui fans Ce reCïêmbler , 
■peuvent & remplacer les. une» les au- 
tres, &iàireun pl^ûr égal , quoiqu'il 
ne Ibit pas le même. 

Qu'on n'aille ^as croire que cette 
réflexion foie tout.à-&ic di^iee par U 
vanité ; elle pourroït bien y avoir (a 
part fen» mon aveu ; je ne me vante pas 
d'être à couvert de Ces fiirprifcs : mais 
je n'ai confîderé la réflexion qu'en elle- 
^mc , je ne m'en ferai l'applicatioa 
^u'ea partie 



10 DISCOURS 

La Fontaine a recuëUIi les plus belles 
Fables de l'antiquité , &: il les a écrites 
avec une naïveté fî élégante , qu'il a 
d'abord emporté cous les Cufftzges , & 
qu'il aura toûjouts autant de partions' 
zêlez que de le£leurs. Je me flatte d'en 
être aulC touché que perfonnc i &c Coa 
jQiérite au point que je le ièns ^ a dû 
m'effirayer encore plus que ik réputa- 
tion. Auffi ne me ierois-je pas bazardé 
à écrire des Fables , ii j'avois crû qu'il 
fallut être absolument aulH bon que 
lui , pour être fouffert après lui ; maïs 
f ai penie qu'il y avoic des places hono- 
rables au dellbus de la fiennè ; Se je 
ferois trop heureux d'ol»emr cette ap^ 
pEobation modérée i qm en me pardon- 
nant de n'avoir, pas les mêmes grâces 
que La Fontaine , fcroit honneur à ce 
que je puis avoir d'heuceufemcnt origî- 

N'y auroit-il pas même quelque ju£. 
tice à me compter en compcnfation des 
beaucez qui me manquent , le mérite 
de l'invention que mon Prédcccflcut 
ne s'efl: pas propofé î II a donné aux 
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SURLA FABLE., n 
Fables anctcnnes des agrètnens coût 
nouveaux , & fîprccicux , qu'on ne fçaic 
le phis fouvent auquel ou doit le plus , 
de rinvcnceur ou de l'Imitaceur. Les 
cmbèlliflcmens remportent quelque- 
fois de beaucoup fur le fonds,, quelque 
ingénieux qu'il puilTe être : mais enfin 
ce fonds n'eft pas à lui : {on efpiic n'»- 
voie , pour ainû dire , qu'une affaire ; 
&: débaralfê du Coin de l'invention prin- 
cipale y il s'épuifoit tout entier iut les 
ornaiiens qui ne font que les inven- 
tions accerïoires. Pour moi ( ceci doit 
m'iictirer quelque indulgmce } je me 
fuis propoic des véritez^ nouvelles. A 
huit ou,dix idées près , qui ne m'appar- 
tiennent que par des ad<ucion$ , ou par 
i'ufi^e morale que j'en fais , il a fallu 
inventer les Fables pour e^tprimer mes 
véricez ; il a €a\hi enfin être tout à la 
fois ôc TEfope & le La Fontaine. Cen 
étoit fans doute trop pour moi î il ne 
feroit pas jufte d'exiger que j'égalafTc 
ni l'un ni l'autre ; & le Public doit êcre 
aSkx content , ce me femble , s'il ne 
me trouve pas trop loin des dbux. 
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IX DISCOURS 

Comme d^is le cours de ce traVaif 
j'îû fait néceffairemcnt pluficurs réfle- 
xions far la Fable , fl^ que les Auteurs 
qui ont le plus réiiflï dans ce genre , ont: 
ceoendanE négligé d'en écrire , je ctois 
quonmc fçaura quelque gré" de com- 
muniquer la-deflus mes idées , qm peu- 
vent bien n'être ni affeiexaiaeSy ni aifec 
approfonities ; mais qui fetont du moins- 
pour les LcÛcurs une occafion d'y pen- 
îcr j & il y a des gens pour qui l'atten- 
tion (cûle eft un afTez bon Maître. 

]e dirai donc quelque chofe de la Fa- 
ble, cane par cappoctà l'^nv^tion des 
faits & des images , que par rapport. i 
J'éxecutîon àa deÔMi , & aux ornemrai's 
qui y peuvent entrer. 3'ajoûtcrai quel- 
ques jugemens fur les Auteurs les plus- 
célèbres dans ce genre : c'eft une lîbciï- 
té qui m'a déjà tciiOx en parlant de 
rode i le fuccès m'àutorife a la mêrhe 
iincérité^ mérite dont on devroit fc pi- 
quer un peu plus dans.la République des 
Lettres, où fur deschofes même indif- 
férentes, on a fouvent la foiblcflè de 
a'olct dire ce qu'on penfc^ 



SURLAFABLE. ij 

"La Fable eft anc înftrudion déguîféc nature 
fous l'allégorie d'une adion. C'eft un ^le '» 
petit Poëmc Epique qui ne le cède au ^* * 
Grand que par retendue , &: qui moins 
contraint dans le choix de (ks perfon- 
joagcs , peut choifir à fon gré dans la Nar 
turc ce qu'il lui plaît de faire agir & par- 
ler pour fon defiêin j qui peut même 
créer des A fteurs , s'il luicn faut , c'cft- 
à-dire , pet>oniiiet tout ce qu'elle ima- 
gine. 

Selon cette idée d'inftruâion dcgui- 
féc fous l'allégorie d'une ai^ion , la Fa- 
ble a (fà plaire en tout tems ôcçn tout 
pais : elle a plu en effet ; se j'en "vois 
deux raifons bien naturelles: l'Amour 
propre eft ménagé dans l'inftrudion ,r 
( cette raifon regarde du moins les Fa- 
bles adreiïces aux parti culierr: ) £c VeC- 
prit eft exercé par l'allégoris.; cette raî- 
îbn eft absolument générale. Un Ouvra- 
ge ne fçaurjoitêtrcmieox recommandé 
auprès des hommes que par ces deux ti- 
tres. Ils n'aiment point les préceptes di- 
^sftsiTropfupçrJïcs-pcur s'accc^nmodeç 
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14 DISCOURS 

de ces Philofophes qui fcmbicnt com- 
nian Jer ce qu'ils cnfeigncnt, ils veulent . 
qu'on les itUlruife humbiemenc ; & ils 
ne Te corrigeroient pas , s'ils croyoienc 
que fe corriger fut obéir. D'ailleurs 
î'efpric a une certaine àftivitc qu'il faut 
iatisfaire. 11 aime à voir pluGeurs chofès 
à la fois , & à en dtftinguer les rapports; 
il fe, complaît dans cette pénétration 
adroite , qui fçait découvrir plus qu'on 
ne lui montre ; Si. en apperccvant ce 
qui étoit couvert de quelque voile , il 
croit en Quelque fortecrécr ce qu'on loi 
cachoit. 

La vie que nous avoiK d'Efope paflè 
pour f^uleufç i mais en tout cas , c'eft 
une bonne Fable & qui prouve à mer- 
veille ce que je viens d'crablir. 

Il fcrcîl toujours heurcufcmcnt ima- 
giné d'avoir fait de Tlnventcur de l'A- 
pologuc lui Efclave , & de fon Maîcre 
un Philofophe. L'Efclavc avoit à ména- 
ger l'orgueil du Maître ; il ne devoir lui 
dire certaines véritez qu'avec précau- 
tion i 6c le bon Efope concilioic les é- 
gards se h iînccritc p v l'Apologue. 



SURLATABLE. if 

r^un autre côcp Le Maître ne (kvoit pas 

être homme à s'en tenir à l'écorce i il 

deroît tirer des fiâions de L'EfcIave , 

les toAruâioBS qu'il y renfermoic ; il 

devoit fe plaire à l'artifice refpeâucux 

d'Efope, 6c lui pardonner la leçon en 

faveur de Tadrefle & thi génie. Voilà 

ce que nous Tomines noat autres Fabu- 

UAes * &: nos Lecteurs, à l'cgard les uns 

des autres. Nous {bmmes des Eiblaves , 

qui voulons les infkruire Guis les f^cheri 

ils font des Maîtres Inrelltgens qui nous 

içavent gré de nos ménagemens, & qui 

reçoivent volontiers la vérité, parce 

que nous leur lùflbns l'honneur de la 

deviner en partie. 

Il jàut donc fe propofer d'abord quel- De u 

que vérité à fmre entendre -, & c'eft Ta- '^i^f^ 
vantagc particulier de la Fable d'y for- j^ig 
fer , poùjr ainfi dire , fon Auteur. En iok 
beaucoup d'autres Ouvrages on peut ft ^^" 
déterminer par ce que les faits ont d*a- 

* Ce moc picoit encore coaveau t mais il eft ËtaUÏ 
far la Foncaine , à c]iiî il apfancooù bien 4e doDoei Uf 
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iS DI5COURS 

grcable ou de ccmchanc , &: les traiter 
ièulemenc pour les traiter, Tads aucuae 
vue d'y renfermer quelque inftcuflîon. 
Mais ce feroit vme chofc monftrueufc 
d'imaginer une Fable fans defl'ein d'in£^ 
truirc.Son eflcncc eft d'être Symbolc,&; 
de iîgnifier par coniequenc quelqu' autre 
çhofe que ce qu'elle dit à la lettre. 

La Vérité doit être le plus (buvenc 
morale , c'eft-à-dire, utile a la conduite 
des hommes. La Fable eft une Philofo- 
phie dcguifée , qui ne badine que pour 
inllruire , & qui inftruit toujours d'au- 
■ tant mieux qu'elle amufe. Une tiiite de 
fixions conçues &compofées danscette 
vûë , formcroit un TrMtc de Morale , 
préférable peut-être à un Traité plus 
méthodique Si plus direâ. La définition 
des vertus & des vices n'eft.qu'une ûm- 
ple rpéculation qui ne pafliBnne point. 
On apprend fccheméntque la libéralité 
tient le milieu entre la prodigalité 8c 
l'avarice ; & l'on croit fièrement être 
Fhilofophe , parce qu'on définit le bien 
& le mal. La Fable ne s'embarrafTe pas 
'4e tout «et atticail dogmatique j miàs 
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SUR LA FABLE. .17 

en peignant k V^cc Si la Vcrta:dc leurs 
vraies cbuicw s , elle donne de l'ctet,.,.^^ 
gncment pour l'an &c àa penchant pour^""^-^ 
1 autre , Se elle fait Centlt les Devoirs , 
ce qui éft.toûjours la meilleure manière 
de les eonnoître. SoccâtcayDÏc dcHein 
4e. donnée ainfi-, un. coùbs de Morale, 
animé d'exemples riac^s , qui fuÛènt au- 

.t«3Ç de préceptes dont l'agrcroent ap- 
puyât y pout ùnfi dite > la folidité ; 6c 
ec deflcin étoit bien digne d'un Philo- 
Çophcy qu'on. appelait la 5agefemme 
des penfèés dcîapcee»: eai. jcifonnerois 

. volontiers le; même nom à la Fâblc. 

. C cft la Sagcfemme de, nos fentimcns 
ft: de nos réflexions , piùfquc par les 
images ingénicufcs qu'elle nous préfen- 

, ce yclle développe en nous ce get:m.6do 

-droitûr^&'d» jufticc.que lî Natiifç y^ 

.^is. Se qui n'sàquetïQpfouVent qtopf- 
fé par nos ^aiHons^ . ; ; ; ^ 

Un FabuUfte d6ic dédaigner ctfs vé- 
ritez crivialesyqui n'échappent pasau 
plus ftuptdcSi.Cç ictoitMn dcflcia rjdir 

.culcd'imàgiticr iiTO f ôWopojir:pj-os'ivcr 
ij|pç.jQAu«.lbtïviiiïtEstif^n^ inais 
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c'en cft un fort fcnfc , de nous dire que 
Ja Mort cil ptefque toujours imprévue 
à quelque âge qu'elle vienne j & le Cen- 
tenaire qui trouve mauvais que la More , 
le prenne au pi^ levé , nous £ùt /èntir 
à propos C4»iu>ien nous fbmmes impni- 
dcns d'agir coûjoucs conune fi nous ne 
devions pas mourir. 

Je meccrois prcfque encore au nom- , 
i>re des vctlcez triviales , celles qui ont 
déjà été maniées par la Fable , fi ce n'cft 
qu'elles ne rKïflcnt pas été fous une 
image aflèï beureufe i ce qui feroit une 
raifonde les retendre, pour les met- 
tre dans leur véritable your. Ce qui eft 
manqué ne mérite fis l'égard qu'on au- 
roit de n y plus toucher. 

Mais il n'y a point de milieu pour un 
Auteur , il ttut inventa: ou perfeâion- 
ner : car à quoi bon , fous prétexte de 
quelques vaines di&rences , redire ce 
^le les autres obc déjà dit i Ces amas 
d'écrits qui nemultiplient qpe les mots 
& non pas les chofes ^ font Vofftobtç 
de la Littérature; te lâ'PuUic payeri^ 
to&jows d*4Ui joftt 'fittépcH «e» AuMure 
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SUR LA FABLE. 19 
■vnidcs qui lui lurptenncnt fon. tçmi» 
ibus lappas d'une faulTc nouveaucé. . 

La Vcricé une fois choifie , il faut la De h 
cacher fous T Allégorie, & à U rigueur ; ^^'^' 
on ne dcvroic rexprîmer ni à la fin ni 
au conunencemcnc de la Fable. C'eft à 
la YéaÏQ même à faire naîcre la vérité 
dans l'efpric de ceux à qui on la racon- 
te , autrement le précepte eft dircâ SC 
à découvert , contre l'intention de l'Ai- 
icgorie qui fe propolè de lo voilerv Par 
exemple, quand £fope die au Peuple 
qui le rcjouilToic aux noces d'un Tyran , 
. la Fable des Grenouilles , qui s'allar- 
moient de ce que le Soleil alloic fc ma- 
rier ; fi unfeul Soleil nous brûle, dirent* 
elles , qu'allons-nous devenir fous dix 
ou. douze Soleils qu'il .va nous faire ; 
C'étoit au Peuple a adopter fans autre 
avis le ji^emenc fènfé des GrenoiiiUçs, 
& à corriger là joye ridicule , fur un 
événement qui devoit Tallarmer : mais 
pour nous , qui propofbns nos Fables à 
tous les hommes , il nous convient d'en 
ufec autc«menc.Coinipenous.avonsaf- 
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faire .à toutes fortes de Leftours i cjad 
nous rûmmcscropfins.pour les uns, tan*- 
dis que nou&fommcs trop (impies pour 
les autres , &: qu'il n'èllpas poffiblede Ce 
prcHXîttionDertoutàlafoisacousî nous 
i&tuins.bieh d'indiquer lefruLt dcia Fa^ 
fcle,&d,'cnmctcrc aflcapour les moins 
éclairez;, au péril d'en mettre croppour 
l'habile;^ qui par cela même qu'il cft ha- 
bile , nous pardonne cette fupcirfluicé „ 
^«i ne Yc&. que pour lui., 

Eyailleari comme, nos Lcdeurs ne 
£m£:pasic plus fouVene dansles-circon£ 
tances dcila Fable qu'ils.lifent., letir in- 
térêt n'éveille- pas alfcz leur attention i- 
ils ne font pas aflcz dccertniaez à s'ap*- 
cliquer l'Image , & il cft bon de iûp- 
pléer pariinc réflexion «^ftin£leà ce que 
icur indirterencc laiiïèroit échapper- 

Toitt celîT prouve , cetnc Cegibie , que- 
Ea: Morale c:1: bien mieux placée *.la fin 
qu'au, comincncement dc: la Fable; St 
Voiis la:mcctez à la tête,, vousimouflez. 
tep^aifir de rAlîégDtieîje n'at plus-qu'à: 
jpger d^ &.j.uftdrevmai5.jc ne piûsavoir 
i'kiimeuj: d!ca péaétxe]j:le..um > âcj? 
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STJR LA FABLE. a 
fiûs fôchétiuevous ne m- en ayez pas en» 
capable. St au CMitratre votw h, ren- 
voyez à la fia } mon eTprit ùxc dans le 
cours de laEable couc ^exercice qu'îË 
peut Êùre-y fie jciiiis bteaaiTc en finif- 
^nt , de me rencontrer avec vous ^ où je- 
WU& &is oblige de m.'apprendre mieux 
que je' ne penfoi», 

La Fontaine commence- larFable-de 
VAlloiiect&âe de fes Petits avec le Mat*- 
trc du Champ , par ce Proverbe : Ne 
f attends qu'a toiftul: c'eû: la. maxime- 
qu'Efûpc a»oic deilèin. de prouver par 
la Fable- même : or après cette prépa*- 
cation ,. qoand les Petits difcnt * Icho 
Mère que le Mûtrc du Champ a don- 
%k. ordre à ion ¥ils d'alïcmbler les Amis 
©ufesParenspouf coupcElebledie Icn-- 
dcmain^ je^révicnslans mérite la. ré- 
ponfc d^ l'AÎloucttc à.fcs Petits ; & la: 
maxime prélipiinairc m'a- déjà ayerti; 
que ni les. Anàs ni les Parem ne vien- 
dront V au Ucu tjue fi. on l'avoir reculée 
ji^qu'au- dénouement ,, yaurok eu ju& 
^Ks-là le plaifit amuTàflc de k.{arpen* 
^n^oMi^GC ^^i.dl,plu&flatcu£ Jemeiù^ 
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de prévoir ce qui devoir arriver.Uclprit 
c(l jaloux de toutes les preuves qu'il 
peut fe donner a lui-même de fa pcné- 
rration , & il ne fçauroic voir fans quel- 
que dépit qu'on lui enlève les oceafîons 
de fe faire honneur. Le grand Art efl de 
lui en ménager le plus qu'il eftpofllblc s 
Se nous pouvons compter alors fiir là re- 
connoifUnce ; il nous trouvera fins Se 
ingénieux félon que nous lui donnerons 
lieu de letre lui-même, 

i>M I- Le choix de llm^c fous laquelle on 

'^"' veut cacher la vérité , exige phifieitts 

conditions. £lledott être }uH;e , c'eft-à- 

dire y lignifier fans équivoque ce qu'on 

a deâèin de faire entendre. Elle doit 

j ètie une , c'eft-à-dire , que tout doit 

{ concourir à une fin principale ^ dont on 

fente que tout le rcfte n'eft que l'accef^ 

foire. Elle doit être naturelle , c'cft-à^ 

dire, fondée fui laNature , ou du moins 

fiir l'Opinion. Ces conditions fcmt prî* 

fcs de h nature même de nôtre elprie , 

^ui ne fçauroît foi^ir qu'oh rcmbar- 

fai£e, qu'on Tégare , ni qu'on 1« uowpe;^ 



SUR LA FABLE. tf 
car je ncpuis m*cmpechcr,au péril iTunc 
digrefTion , défaire ici une réBcxion'gé- 
* néralc. C'dt dans la meure de npcre e& 
.prit qu'il faut chercher les règles. Ella 
n'ont point été Ve^ du caprice ni da 
hazani ï on tes a fondées d'^^ord fur 
i*expérieDcede ce qui a plu, en atten- 
dant qu'cm découvrit pourquoi les cho- 
ies qui plaifoienc dévoient plaire: dé- 
couverte qui affermit Icsrcglesbien plus 
sûrement que l'expérience , car Texpé- 
rieh<% <^ lautive ; Se comme on n'y dé- 
mâle pa$ affez les circonftances parti- 
, culicrcs qui influent fur l'cflfct princi- 
'.■ pal » on n'eft que trop fujec à iè trom- 
per fur les cauies -, Toic en ne les embraie 
tant pas toutes : foit en ne les ap^é- 
tiant pas ce «^'elles valent -, foit en 
prenant fouvent l'une pour l'autre : au 
lieu que la ratCon générale de T^^rd- 
/menc des cht^es pxiié du ra{^rt qu'el< 
. les ont avec notre intelligence, eft ua 
principe auHl invari^le que la n^ure 
. même de nôtre efpric Se qin nous mec 
en ^ac d*ulèr toujours habilement des 
<irconâaace$ paxcicolteres y au proâç 
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du delTcin que nous nous propofbtïf, 
L'Image pèche contre U Juftefïè-y 
quand elle ne préfence pas aflez difline- 
, tenicm une vérité. Efopc dix qu'un Lion 
-déchiroit \m Bœuf; un. Voleur vint lui 
en demander f* part j- it ta lai refiifà. 
■ Va Voyageur , au contraire ^ n'ofbîc 
t'approcher , Se le Lion lui donna la 
- moitié du Bœuf. Qui devinercic qœ 
e'eftlàrinragc de Ia-Modération&; de la 
récompenfequ^ellemérite î Cette idée 
le marie- 1- elle bien avec l'effroi éxt 
Voyageur i Je crois que ccaiK qiù onc 
coulu la Morale à cette Fablen'ont été 
contencs: ni d'eux ni de l'Inventeur qui 
lésa embaraflcz à chercher fonfens. Se 
mit les a-réduits,. faute de mieux , à-ea. 
oonner un &■ mal figuré {rar l'Innaga; 
. L'Image pécbe concreT Unité, quaiuf 
■tfous les traits ne s'en réiiniïTent pas à. 
■Un ccrcain point de vue. Deux. Pigeons- 

, s'aimoienc en freresi L'un veut voyager- 
contre l'avis- de l'autre; il voyage, en 
.effet j il druie- mille dangefs danS & 
CDurfe ; le Pigeon fcdéntairefûutfre tous- 
^dangei^^l^'dLccainCipoux&niamb» Ib^ 

, " , .Voyageut- 
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Voyageur revient enfin après avoir cvi- 
, te vingt fois la more î 8Î voilà dcfor- 
itiais nos Pigeons heureux. Je ne Tçai ce 
qui domine dans ceice Image , ou des 
dangers du voyage , ou de Tinquiécude 
de l'amicié, ou du plaifir du rcrour,après. 
une longue abfence ; Ôc je demeure vui- 
.de au milieu de cette abondance.d'idées 
que je ne fçaurois réduire en tinc. Si au 
coritraire le Pigeon voyageur n'eût pas 
elVuyé de dangers , mais qu'il eût trou- 
vé les plaifîrs infipidcs loin de fon ami , 
Se qu'il eût été rappelle près de lui par 
le fcul befoin de le revoir i tout m au- 
jpit ramené à cette feule idée , que la 
prélènce d'un ami cfl le plus doux de 
cous les plaifirs. 

Une Image {>cche contre la Nature , 
quand elle n'ert pas conforme aux idées 
qu'on a des chofcs. Le Lion fait fociété 
avec la Géniale , 1^ Chèvre & la Brebis, 
Ils conviennent de partager entre eux 
le butin. On prendunCerf que leLion 
parcage en quatre , & dont il prend crois 
parcs fur dii&rents droits qu'il allègue , 
ca menaçant qui olèra coucher à la qua^ 
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ttiéme. Cette focïété n'eft pas naturel- 
le. Le Lion chtÀût fort mal Ces ChzC- 
feurs. Les trois AiTociez ne peuvent lui 
ièrvîr de cien , 6c ils font d'ailleurs trop 
timides pour fe lier avec un ChafTeur , 
dont ils ibnt eux-mêmes le Gibier. 

Veut-on encore une Image plus vi- 
cieufe i Un Lion devient amoureux 
d'une Fille } il la demande eu mariage , 
& il fe laifle couper à ce -f rix les griffes 
ic les dents ; imprudence qui lui o^te 
\a vie. La TuppoUtion de cet amour efl 
d'autant plus ridicule, que l'Invenceuc 
la bazarde fans bcTotn ; car le befoin 
en pourroit ja&ifier la témérité : md^ 
loin d'en être réduit à feindre un pro- 
dige fi ^urde pour marquer l'imprU' 
dence des Amans ; ilavoii à choifîrea- 
, tre mille autres Simboks^quirauroicnc 
également leptefenréc làns contredire 
la Nature. Elle fourjaira toujours affcr 
de juftes Allégories pour les diâèrens 
befoins de U Morale , (ans qu'on ibU 
obligé pour cela de lui £ûre aucune via- 
Jcncc ; & l'Art confifteà y mefiitcr ûigé^ 
^iai{bnem: ics fiâions. 
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Voici au conccaire-une Image qui 
fatisfait pleinement aux trois conditions 
que je crois néceflaircs. Un Souriceau 
s?éIoignc de fa Mère pour voir le monde. 
Il ne va pas loin , que la frayeur l'oblige 
de revenir au logis. Il raconte à fa Mère 
«ju'il a rencontré un Animal dont i'air 
menaçant l'a épouvanté , & l'a empêché 
de faite connoiiTance avec un autre , 
qui lui paroiffpit 63tt fimpatifwit avec 
les Souris. Sur la peinture qu'il fait du 
Goq & du Chat , là Mère le defabufe , 
^ lui apprend que l'Animal qui lui a fait 
peut y ue veut aucun mal aux Souris ; au 
lieu que l'Animal qui liii plaifoit tant 
en eft l'ennemi irréconciliable. Cette 
Image eft jufte -, car que peut-elle figni- 
£er autre choie , linon qu'il ne faut pas 
}uger des gens fur la mine ? Elle eft une; 
toutes les circonftances en font fubor- 
donnécs ,au faux ji^ement du Souri- 
ceaUi Bile eft naturelle i les caraderes 
<les Animauxy fontexadcmcnt rendus. 
C'cft en tout fens le modèle d'une bonne 
"EiâAe i & fa fimplicitc même y mec ua 
&ouy{suïj mérite^. 

Cij 
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J'ai remarqué qu'il fuffifoit que l'ïma- 
gc fut fondée fur l'opimon ; & j'ajoute , 
fut une opinion même donc on efl re- 
venu. Le F^leux ^ dans cette matière 
tous lés droits de la Vérité. Le chant 
mélodieux duCignc mourant , ne peut 
être reproché à un F^utifte , qui en 
fçaic faire un bon ufage. On ne croit 
plus le fait , mats on fcait qu'il a été 
cru; 3£ c'eft une autre e^ppce de fait qui 
plaît aux Sçavans j tandis que pour eux^ 
mêmes & pour les autres la célébrité 
de l'opinion lui tient lipu de réalité, 
6i lui acquiert tous, les privilèges d'Une 
vérité de finjbole & de pute Comparai» 
fon,~ 

D?! A l'égard des Aâeurs de la Fable^ 
Aûtiirs jçj Animaux fe préfentent d'abord : ils 
Fable, en parofflent même à quelques gens les 
Pcrlbnnages eflcntiels , ou du moins 
privilégiez , & le feul mot de Fable ré- ■ 
veille en eitx l'idée des Aoifliaux' par- 
lants. 
Il eu. vrai que des. Animaux font de 
• fort. bons. A^cuts dç cette. force d'AUi 



SURXA FABLE. 15 
îégorîe. C'clt imo efpece fr voifin^ de 
la nôtre , qa'on n'a prcfque eu befoia 
que do ieu£ précet la parole pour en 
faire nos fcmbi^bles.TouE ce qu'Us fonc 
auDfi grand ^it d'intelligence, qu'on a 
jugé de tout tems qu'ils agiflbicnt avec 
connpiflance. Il n'y a que l'intrépide 
Çartefîanirme qui a pu te léut difpuceri 
mais ceO: peiit-étES une débauche du 
raironnemenc ^ d'<^u avoir ofé faire des 
machines, 

Efope a donc bieil fàic de faifir la ret 
.femfalance , Se de faire jouer lesmœurs 
par des Aâeurs qqi y font .fi propres. 
.Nous avons beaucoup.de dirpofition de 
nôtre part à nous prêter là-deâlis à la 
£âion. Quand les aâions des Animaux 
font bien vraies , les fentimens & les 
difcours qu on leur prête , nous le parôtf 
ient auâi. Il noUs iemble prcique qu on 
ji'a :fàtt que traduire leur Langue, & 
[uilne nous manque que de l'encen- 
Ire, pour vérifier tous les jours ce qu'on 
)eur fait dire. Qu'il me foie permis de 
prévenir làrdeflùs unje chicane qu'on m'a 
^ce 3 Ôc dom oa ne s'cli pouCc^ire sn& 

C iij 

u,5,™n -- Google 



ï 



$6 niscoijtt.s , 

que pour moi. Quand Efope débîcoic îa 
Fable de l'Ecrevifle , qui rcprimiande 
fa fille de n'ailer pas droit , & à qui fk 
fille répond : jiuex, droit votts-même , 
& jf 'VOUS imiterai ; cm ne lui difbit 
pas que la Fable ccoit nul chotfie pour 
avertir une Meré. de dcmnerun bpft 
exemple à fa Fille, & que lacomparaifon 
n'érpit pas jufte , en ce que la mece de 
-nôtre cfpéce pouvoît chang«r de con- 
duite , au lieu que la mère Ecreviffe ne 
pouvoic pas aller droir. On ne preffoir 
point atniî la comparaifon » fi£ 1 on ie 
contentoit du premier afpe^î de refïèmk- 
blantx qui fe trouve entre les deux rae^ 
■rcs. O» in'a fàil cèpértdânt des objec- 
rions auÛî frivoles î nuis oa doit fçavoir ■ 
que nous donnons les prtïpciétèz des 
Animaux y quoique néceilatres & inva- 
riables , pour l'image de nos penchants 
les plus libres ; & qu'on h^ pas droit dè- 
nous reprocher la comparaîlbn , pour- 
vu que nous ne la donnions que du côté 
qui reflcmblc. 

Quoique les Anin^anx fotenc desAe* 
tcucs fi convenables ^ ce liç fonc pas lei 
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léiils qoi ont 4coxt à la F^le. Ufons fans 
fcmpule des privilèges qu'Eibpc nous a 
tranimis. Introduirons à nôtre choix ie? 
Dieux , les Génies te les Hommes ; Fai- 
sons parler les Animaux &c les Plantes f 
Perfoaiâoiis IcsVertus & les Vices ; Ani- 
mons félon nos befoins tous les Êtres. 
Que , s'il le faut j la Source Ce plaigne 
encore du RullTeau ; Qie la Lime fe 
mocqi:» du Serpent -, Ôi que le Pot de 
terre Se le Poe de fer rùfonncnt encore, 
ic voyagent enfemble. 

Les Aâeitrs les moins uiïtez ic les 
plus bizarres deviennent nuutels , éc 
méritent même la .préferenoe fur d'âu- 
jrcs , dès qu'ils font les plus propres , 
foie par l'agrément , foit par la jutbefle, 
à reprefenter la vccité dont il s'agit. 
D'ailleurs cette' diverfitc nous donne 
liei^de varier. nos images, &dcprome- 
açr l'imagination d'objets en objets ^ 
tandis que l'efpcit marche lie vixicei&ea 
Teritcz, . ". ' 

Quand TAuceur a «ne ibis ûnagîné Du ft:- 
4à Fable , qu'il a fà Viàcç,-fôs^Infflg«Sp^^'^ 
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Ôc Tes Aâeurs , il ne lui relie plus qu'l 
lui donner dans l'exécution touces les 
grâces. dont elle eft fufcepiible , & à 
l'enrichie des décails Se des fencinaetïs- 
que le fonds comporcé : car il n'y a pas^ 
de fonds li heureux qui ne puilTe périr 
entre des mains qui ne fçavenc pas le 
manier , on qui négligent de lui donner 
fa meilleure forme. La même jufteUe qui 
a dû préfidcr à l'invention principale-, 
doit veiller encore avec une attention 
délic^e à l'arrangement de chaque par- 
«ie y qui devient elle-même un nouveau 
tout , à mcTure qu'il faut la tendre. Ce 
n'eA pas a&z tme chaque partie fbu; à 
fi place ; elle y doit être avec la^propor- 
eion& les grâces qui lui conviennent^ 
par rapport au coût -, â£ ce n ell que ce 
ibtn continu des détails qui peut donner 
aux Ouvrages un mérite conftanc , Se 
pour ainiî dire , une beauté de refiburce. 
Xa^pcnCeedioininuite emprunte prei^te 
toujours Ton eSez des penfées acce^F- 
res qui l'-occûmp^nent , Sc qui forment 
^vec elles ces: sdSbrtimens qu'on appelle 
Force , Gcitce f Elegaocc ou Fiiieflc ,^ 
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tmi par le mauvais choix ',. fom: auili la. 
uHirce des défauts contraires^ 

Le Familier eft le toa génétaï de la 
Fable. Comme les Aniniaux eii ont été 
les premiers Aâcurs , on acru les élever 
aflcz , en leur prêtant nôtre langage le 
plus ordinaire ; &c l'on s'en e(i tenu à 
les faire parler aullî fitnplement qu'ils 
«giflent. Quand les auties Perforuiages 
y font furvcnus , le ton étoit déjà pris ; 
on a voulu le foutenir , ic les Dieux 
mêmes ,j malgré leur majefté > ont fubi 
là-deflUs là loi générale. 

On a eu raifon de maintenir la Fable 
«Uns cet ufàge. Le ftile familier ell: bien 
'plus propre , à Tinfmuation , que le ftile 
loutenu : celui-ci e& le langage de la 
médication U de l'étude : celui-là efl: le 
langage du fencïment. On eA en garde 
contre l'un : on ne fonge pas à fe défen- 
dre de l'autre ; Si l'inllruâton éxercc/a. 
-toujours fes (koïcs &r nous d'autanc . 
■ plus furemcnc , qu'elle en paroîtra 
moins jaloufe r l'appareil Ë£ l'air corn- 
pofê nuifent plus à ù>n regAe qu'ils n'y 
iicrvcitf. 
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Mais ce Familier q<ie demancle la F^ 
b^e , ne laitTe pas d'avcHi Ton élégance ; 
Zc malgré l'air atfé qiù le caradériie , 
{es beaucez font peut-être plus dilHciles 
à Ciouver que Celles du Itile foutenu : 
eelui-ci à beaucoup près n'a pa& tant de 
nuances que Tautre. On fent bien mieux 
fi I on eft loin âa langage vulgaire , 
qu'on ne fent , en parlant ce langage , 
û Ton en a fait le choix le f^us heu- 
reux pour Foccadon dcmt il s'a^t ; &: 
c efV cependant de ce ctiobc heureux que 
dépend tout lecharme du Familier. L'ex- 
predton foutenuë impofè & iedint en- 
core , quoique ce ne foit pas la mieux 
choiûe^aulieu que la familière ne pedc 
s'attirer de rcfped que par ia juiïeuè 3^ 
Je bonheur de l'applïcatioff. 

Que l'Auteur de Fables foit donc ar- 
tencif au choix de fes.expreffions Se de 
. ^s tours ï que fous prétexte de familia- 
rité , il ne fè permette jamais rien de 
négligé ni d'infipîde -, qu'il fe propofe 
par tout une fîneife naïve , Se c^'il tra- 
Tatlle d'autant plus, que ce qu'il ^tdoiç 
parokre ne lui avoir rien coûté.' 
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Ainfi le Familier de la Fable a dîffé- 
rens dcgrez ^^ félon les fujecs qu'elle trai- 
te Se les perlônnages qu'elle employé. 
Il peut arriver même que la matière y 
rétifte aUblument } & en ce cas il faut 
être magniâque^ &ns fcrupule ; car c'cft 
aux convenances à décider de tout ^ &c 
l'Art IcsrecoDnoît pour les Arbitres des 
règles. 

Avec ce choix cooAaot d'un Familier 
ingénieux , fongeons encore à animer 
nos récits de ce qu'il y a de plus rïant 
& de plus gracieux , &: trouvons l'art 
'd'attacher l'efprit aux plus petits objets, 
non par des ornemens ambitieux , mais. 
feuIenKDC par des peintures enjouées 8£ 
^mufànte^ 

Une fwirce du Riant dans la Fable > 
c'eft de tranfporter aux Animaux des dé- 
Bominari^ns humaines » Maître Cfii^taM, 
Compère Renard y fi Majefié hïmne. Ce 
badiR^e dirigé par de fines ccmvcnan<- 
ces , a d'ailleurs Ion étendue âc fa fécoa- 
dité : comme je draine aux Animaux 
des dénominations humaines , j'aii don- 
ne de même à coiK ce qui leur appar- 
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. tient. Leur cfpécc eft une Rép'4bli<^uc f 
l'aflemblée de pluficups , une Dicte ,iiO 
Sénat i leurs mftinûs difFérens (èronc 
des Reglemens & des Loix ; Mafcarade 
ingéuieuTe qui ne va pas aies faire mé- 
conncHtre, mais iculcracnt à nous-micux 
représenter en eux , Se qui offre tout à 
la fois à^ l'imagination , Se l'Aniaial, Se 
l'Homme joue fous Con nom.- 

Une autre fource du Riaiite'eft 4'ap>- 
pUquer quelquefois de grandes compa- 
xaifons ^ux plus petites chofes. Outre 
fcfpcce de ttaveftiflèment fou* lequdl 
on offre alors le prétendu SufeUmc , il / 
a encore une gaieté [;4iilofophique À re- 
procher ainfi ce que nous admirons Te 
plus de ce qui nous paroît le plus mé- 
prifable , & à nous faire fentir touc à 
coup une Analogie très étroite entre le 
Petit & le Grand. 

IXeux Cûfs vivoitnt en fMX ; mu 
Pouie Jùrvint i 
Et voila Ugmrrt Allumer. 
Jm9ur ,. t» perdis Ttùjt i 
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X* Auteur feinblc regarder les deux évc* 
oemensdû même œil -, je fens avec lut 
la parité eâentielle des deux faics ; ôc je 
.me moque de la faufle grandeur , quç 
j'attachois auparavant à l'un des deux. 

Il s'offre aflez d'oecafions du Gra- 
cieux ; & les defcriptions , fur tout , en 
font le fiége ordinaire. Il ne Taut pas 
manquer 4'en rcpâjidre dans les Fables , 
aut^f nt que te (ùjet en peut foufirtr , fans 
pourtant fe laifler entraîner au plaifir de 
décrire , de façon que la de/cription de- 
vienne un écart. Ce cju'il y a de plus 
heureux en ce genre , elt que la defcrip- 
tion ibit le fait même. Telle cft la Fable 
du Rofcau Se du Chêne , auffi-bicn gue 
ccll^ de Borée &c du Solei]. 

Mais ce n'eft pas aflez de s'en Centt 
à ces defcriptions dominantes que les 
moins habiles ne naanqueroient pas : !e 
génie doitgvoît d'auttes reflburccs pour 
en femer par tout ; il pept peindre , çhç» 
min faifant , tout ce qui s'offre , & foij. 
vent une épithete bien choi(je,eft une 
«oHrte dcfcriptîon dont les grâces fonc 
4'autantplus touduiuçs^ ^u'^lesfoat 
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moins attendues j & que fans nous re- 
tarder en rien , elles nous tiennent, 
pour aÎQÛ dire, compagnie dans l'aâion 
que nous voulons Tuivre. 

Si je n'ai pas confondu le Riant 6c le 
Gracieux , qu'on prend fouvent l'un 
pour l'autre , c'eft qu'il me fcmble qu'on 
en doit "faite quelque différence. Le 
Riant eft caraûerifé par foh oppofition 
au Trifte & au Sérieux , au lieu que le 
Graeieux s'oppofe feulement »i Défa- 
gréable&; Rebutant. 

Les Réflexions font encore un des 
, ornemens de la Fable -, mais elles en doi- 
vent prendre le ton dominant , &: être 
aufU naturelles dans leurs expref&odj^ 
qu'amenées naturellrâient par le fu^ 
La Fontaine dit : 

Certaine Fille , un feu trepfi 
FrStcndoit avoir un Mari 
Jtune , bienfait & beau, ^agrêab 

niere , 
. ffiint froid fè' pi»t jaloux , 
depx foints'-fi. 
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Cette Réflexion , car c'en eft une , quol- 
qu elle ne Toit pas déployée , Se que 
l'Auteur ue la faflê qu'en averiiiTant de 
la faire i cette Réflexion , dis-je , plaie 
par le naturel même , parce que loin d'ê- 
tre recherchée , toute ingénicufe qu'elle 
eft , elle naîc prefque néceflairemcnt 
du fait i & que ces deux conditions que 
la Fille exige, préfentcnt d'elles-mêmes 
à Tc^rit roppo6tion qu'elles ont l'une 
à l'autre. 

Ajoutez que cette Réflexion rapide , 
Temblable , fi j'ofe parler poétiquement , 
à ces Nymphe? qui couroient fiir les 
épies fans les faùe plier , n'apporte au- 
cune gêne à la narration 1 Se l'on diroic 
qu'au lieu d'en être interrompue , elle 
en devient plus vive & plus légère ; ces 
fortes de traits jettent du fens Se do la 
folidité dans la Fable i Se ùms nuire 3 
la vérité totale Sc eflentielle , ils y ré- 
pandent d'autres véritez (ùrnameraires , 
que le Leâeur eft bien aife de recueillir 
en paflànt ; acquifition d'autant plus fla* 
teuîè f qu'il avoic moins lieu d'y com- 
pter. 
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Je tie fouhaiccrois plus rien à l'Att- 
tcur de Fables , fi ce n'eft d'être fidèle 
au Sentiment , 2^ de le peindre toujours 
avec la naïveté qui le caraâérire; cax 
j'ofe encore diftingiter le Naturel Se le 
Naïf. Le Naturel «enferme une idée 
plus vague , & il cft oppofe en général 
au Recnerché , an Force j au lieu que le 
Naïf l'ett particulièrement au Réfléchi , 
êc n'appartient qu'au Sentiment. 

Le Sublime ,^fclon cette idée , peut 
être naïf. La réponfe du vieil Horace 
à la quellion qu'on lui fait fur la con- 
duite de fon Fils ; Que vouliez-vous qu'il 
fift contre trois î ,^'il mourût. Cette 
réponfè eft naïve , parce que c'cft l'cx- 
preflion toute nuë du fentiment de ce 
Romain qui préfère la mort de fon Fils 
ï fa honte. Il ne répond pas précifé- 
ment à ce qu'on lui demande ; il die 
feulement ce qu'il fent. Ce n cft que 
dans le Vers fuivant que la Ré$exioa 
iùccéde à Naïveté. 

Oit fu'Hit htdu difijffir alws U Jc- 
Mur&t. 
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|ï rationne dans te Vers , il n'a faic, que 
fencir dans le' premier. 

Les occafions du Naïf font peuc-ctrc 
plus fréquentes dans la F;^lc , & l'éloge 
de La Fontaine eft de n'en avoir guères . 
inanquées. Dans la Fable du pot au lait, 
le difcours qu'il prête à ià Laitière eli 
un chef-d'œuvre de naïveté, d'autant 
plus fîogulicr , que fous l'apparence du 
raifonnement le plus ÇuWi , le fentimenc 
fe montre dans toute fa force , ou pour 
mieux" dire, dans toucc fon yvreflè. 

Au refte , ce n'cft pas ftar rimication dc ri- 
fêtvile d'aucun Ecrivain , qu'on peut mita- 
parvenir à raflembler toutes ces beautez. ""''■ 
II ne faut fonger qu'à imiter la Nature j 
imitation qui fait feule les Originaux , 
mais bien différente de celle que la plu- 
part des Auteurs s'impofent. Quand un 
Auteur veut écrite dans un genre > il é- 
cudie les Maîtres en ce genre-là ; â^mal- 
hcureufemcnt ce qu'il appelle les étu- 
dier , c'eft remarquer de mémoire leurs 
V phrafes , leurs expireflions.& leurs toursj 
.c'eft faire. aji.&i^uneatcencion. pure- 
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aient Grammaticale , fans fbnger (luerô- 
flile a'cft qu'un cercain. choix Se im cer- 
tain ordre d'idées., fuice- ncceflàire- de- 
la manière donc TEcrivain apperçoic fir 
fcnt les choies ;. âc qu'il fauarok beau^ 
coup plus penlèr au caradèie d'efprît „ 
. qui produic cecboîx &c cet arrangement 
de- mots., qu'au choix Se à Tartange- 
menc mêmef^i s'of&iroic en ^reilleoc- 
calion ^ à quiconque- fentiroït comme 
i'Eerivam qut les employé- 

L&bon goûc ne s'acquiert point- par- 
ées Remarques ferviles & die pures mî- 
fuictes ^ tl dok (è âcmer par la. le^lurer 
des metileurs Ecrivains ;; comme la po* 
liteâè s'éprend par le^ commerce- dit 
grandt monde On ne- s'y propofè pas 
atfTKcer ptccileme&c les manières de- 
-pcribnne-i^ ceux qui s'en tiendcoîcnt ïk 
■ae parviendzoienr qu'à une- af&âacioa- 
-xidicuie Si provinciale rmais à £brce-dc- 
' voir avec plaifîr les égards, délicats que- 
-tes: gims polis oac les uns pour les au- 
tres. ^ on parvient àxecte politefle géné«- 
lalff , qui n'tOi qu-un ienciment prompt; 
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ïEbnne dtffîremnient , ièloa Ton humeur 
6£ ion caractère peffennel. 

Rien n'cft plus dangereux que de 
vouloir être, ce qu'cft un autre; il en 
arrive fouvcnt qu'on n'cft ni lui ni foi- 
memc. On fe dépouille de fon pïoprc 
carai^ère y qui ménagé judicieufemenc , 
auroic peut-être eu ics grâces j 5c Ton. 
ne Tçauroir revêtir ce caraâ^re étran- 
ger qu'on a en vue , S& qui n'cft pas faic 
pour nous.^ 

Je crois donc que quand on veut tra- 
vailler dans un genre y il fauc iè faire 
une idée jufte des dificrentes beautez 
^'il exige, s'habituer à les fêjtitir & à les 
reconnoître , exercer ta fouplelCs de Ton 
cfprit de cecôté'là , Se plus , fans aucune 
vue d'imitation pAxicuIiere'j fè lailfer 
:cntraîner à fon tiijet i en un mot , tra- 
vailler d'abondiuice , de goût Se de fen- 
cimeot , fans captivée Ibn génie fous au- 
.cun autre. 

Voilàen généra ceque j'avois à dire 
dé la F^le. raur<Ms pu defccndre dans 
«n plus gtaod'décail binais ileft bon de 
JiU%raueiqucckoiè à Niveau L^^xu/; 
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&; c'eft à Ces réflexions à rendre te Traité 
complet. . "r 

11 ne me refte qu'à parler des Fabu- 
liftes les plws célèbres, & je commence 
par l'Invetiteui. 

Wyfc. Efbpe c{t en poflcflîon de ce titre-;. 
&c fans di&uter s'il y en a ca d'autres 
avant lui^ U TutlRt qu'il ait £ak de cec 
Arc un nûge aflèz ingénieux pour mé- 
riter qu'on perdît le fouvenir ds fesPré- 
décolïeurs , &r même qu'on réiinit fous- 
fon nom , tcmc ee qui s'étoîc fait de 
mieux idans ce genre. 
• Ceux qui nous ont laïflc fa Vie- fe- 
pUifent à exagérer la difformité de Ton 
corps. On a pris l'erpric de la Fable dans 
ce qu'on a écrit de foi j & peut-<tre ne 
lui donne-t-on un corps fi monftrueux 
que pour faire un plus grand contrafte- 
avec la beauté de Ton efprit & la dcoiture 
de Ton cœur. 

A fuivrfr ridée que donnent fcs Ou- 
vrages , il coitiporoic fes Fables félon les 
occaftons. C'écoit un Ccnfeur allégori- - 
que , qui pré&ntaoc à chacun l'image de 
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fi ficiiacicm, liùdomioit lieu de penfei 
ce que lui-même ne.difoît pas exprçfle- 
ment. Content de renfecmer la Leçon 
datu- l'Image, tl latflbit à l'Âudiceur le 
plairtrde l'en cirer. 

Ilétudioit apparemment dans les Ani* 
maux ce qu'ils ont chacun de iînguUer , 
pour en £iire autant de Simboles qu'^ 
cmployoit enfuîte Tdon les circonftaiv- 
ces. II eft fi vrai &c fi fidèle à. la Nature 
dans la plûpan de Tes Fables, que je 
n'ofe lui imputer celles qui hae paroif- 
fent bizarres Qc forcées. Ce (ont peut- 
«crc de mauvais pccTens ^*on lui a iàics 
dans l'envie de lui faire honneuir. On 
n'a pas fongé qu'on l'appauvrifl-bit ca 
Voulant lui tout donner. 

^ eft par coût d'une précifion exce£- 
fivc, négligeant toujours les occafions 
de' décrire , courant au &ic plutôt qu'il 
n'y .marche , U ne connoifi^nc pas de 
milieu entre le néceflaire &c rinutilc. 
. £n un mot je vois dans Ëibpe un Phw 
loiôphe qui s'abaiâe pour être à la por- 
tée des plus fimplcs ; & en prenant les 
.«ihoTes du boa cocé , j'y vois encoie m 
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Génie modefte , qui ne pritè pas sJtSis 
fcs inventions pouc les orner, 

phœ- Phœdce écoit Efcl^eairilï-bien qu'E- 
^- £bpe. Il fut affranchi comme^ lui j. mais- 
-il eut tiir Efbpe l'av^itage- de l'cdu- 
eacion-. On (wtt grand foin: de fa jeu- 
neftc v au lieu que l'autre acuc appa- 
ïemmcnt de Ktaître que {6a bon eïprir. 
Dans celui-ci le goût àer la Fable &t 
un don de la Nature ; dans celui-là^ ce: 
■fut le fruit d^unc émulation de gloire, 
Phœdre voulut être l'Efopc des Latins , 
.«omme Virgilecn voidut étre-rHome- 
xe , Tercncc IcMénandte ,.& Horace Ic^ 
^Pindare, 

. Efope lëmble moins s'être prOTofé & 
.propre réputation que Tutilité des au— 
vres iil ne dit pas un mot de lui-même;^ 
les fufïrages de la Foftcrité ne' lui font 
',ilê rien y-Sc fes Fdblesne iônt devenues- 
.on corps d'ouvrages, que par le foin-- 
.^u'bn a pris de les recueillir après lui;. 

Fhœdrc, au- contraire ,. a voulu faire ■. 
.an LiVre^^Oa fentdans fa compofîcîon; 
0iai foia conuqu ^'élégance i, U qUQ^ 
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i<|]u*il fok fîmplcôi ûcilcv il n'en eft nx 
moins poli ni moins mdùré. Efopc ^ 
-comme je l'ai die ,. eft un Pliilolbghe , â£ 
Phœdre eft uti Auteur. 

inquiet tiir Taccuëtl qu^on fan à Cc& 
Ouvrages , il(e-plaitK des rojufticcs de 
l'Envie, .& il indique lui-même- la me- 
fiirê d& réputation qiri. lui eft duir. Quel-^ 
ques-unsprctcndoicnrraviliT ,,cn £unt 
qu'il neraifoit c^e-copict Efbpe -, i\ al^ 
&re qufil a beaucoup plus inventé qu'il 
n'a pris t d'aïutes l'accuToienc d'avoir 
gâté (ôa OrigiiMl î^ il fc vante de l'avoir 
pcrfcétionné-i & filaCririquc maligne 
. feit quelque tenas- d>ftade à fi répa- 
tatioa^ il £e munit d!une conftancc- 
.Stoïque-, pour attendre le retour de& 
.filtrages dont U (èn^le ne pas dou-^ 
fier. 

Le Préjugé pour les Anciens eft fort 
-ancien lui-mcme. On s'en eft plaint de 
-Bonne heure i. & Phœdre nous témoi- 
-gnc qu'il regnort ^t de foa tems. Les 
rSclilpteurs mettoicnt auteurs Statues les- 
. :noms de Pc»itele& àe Phidias, poui; 
&ifC valoir lems. ouvrages , «^ n'^ 
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roicnt pas été fi bons ^ fi on ne les avdéc 
crus de ces grands Maîtres. 

Il s'eft fervi , tlic-it , du même ftra- 
tagcme pour meccrc la jaloufic conceav- 
potainc en défaut ; & il appuyé du nom 
d'Efope bien des chofcs qu'il n'a pas 
prifcs de lui , afin de leur attirer ce ref- 
pe£t,dont lesNoms.ancicnsétoicntdéja 
en poffcflion : mats il cft bienhonceux 
pour nous que nous foyons gens à don»- 
net dans ces pièges , &: que nos juge- 
fnens tiennent à fi peu de chp(e. 
Phœdre ne tk>nne guères d'cccnduo 

.à Ces F^les î mats à tout prendre , il 
cil encore prolixe auprès d'&ibpe. Sa 
brièveté eft toujours âemricr. Il peine 
par des épichécc» convenables } Se 
fes delcriptions ren&rmées fouvent en 
un feul n^t , ne lailTenr pas de femer 

idans Ibn Ouvrage des grâces inconnuës- 
à rinveitteur j grâces cependant ncc^C- 
faireis à la Fable y dont le but eft d'inl>> 

. truirc. On lit une Allégorie ieche Si dé- 
nuée d'orncmens i mais on n'y revient 
plus i & rinftruction échape bien-tôt • 

^ 1^ 91c les grâces du détail rappel- 
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lentibuvetic le Lc^ur, & ï'impreffion 
«lu fonds fe renouTctlè toutes les fois 
qu'elles le font relire. 

Phoedrc n'a pas crânt de mêler dans 
fes Allégories uneHiftoire de fon rems. 
II a bien connu que la Fable ne confiC- 
coic pasabfolumeocflaHs UFi<^on,mais 
^ans un amas de circonftances, qui con- 
courent ensemble à faire entendre une 
même vérité. L'Hiftoirc même devient 
alors Allégorie ; on ne la donne plus 
comme un fait réel , mais fculemenc 
comme une Image , &c comme Tocca- 
fion d'une réflexion importance. 

Je rcprochcrois feulement à Phœdre 
d'avoir mis fouvent fa Morale à la tête 
de fes Fables , & d'en mettre quelque 
fois de trop vagues , & qui ne haiflent 
pas aflcz diftinclemcnt de l'Allégorie. 
Rendons-lui toute la julHcequ'il mé- 
rite. Il a orné avec beaucoup d'art U 
fimplicitéd'Ëfope. Il attache pat une h- 
légatice douce , &: qu^il contient tou- 
jours dans les bornes de fà macierË. 
Mais félon les idées que j'ai données 
fies choies , je lui trouve plus de Poli-' 
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fCelTe que de Génie, moins de Riant que 
,4c Gracieux , ëc plus de Naturel que de 
Naïveté. 

. Pilpai doit trouver ici (à place , fi ce 
n'ell par le mérite de fei Fables, du 
.ïi^oins. par leur célébrité ; & comme il 
el^ inventeur , il ne tauc pas , pour lui 
-accorder quelque eftime, y regarder de 
fi près qu'à ceux qui font guidez par des ■ 
.modèles: lemérïtederinventioncom- 
penfera toujours bien des défauts. 
. Il gouvernalong temsTIndollanibus 
un puiffaut Empereur ; il n'en étoic pas 

■ moins Erdave ; car les premiers Minis- 
tres de ces Souverains le font encore 
plus que leurs moindres Sujets ; Se voilà 

■ toujours TEfclavage confirmé dans 
.l'honneur d'aVoîr enfante lai Fable. 

Pilpai renferma toute la Politique 
dans les fiennes i c'étoit le livre d'Etat , 
.& la Difciplinc de l'indoilan Un Roi 
. de Perfe prévenu de la beauté de (es Ma- 
ximes,envoya recueillir ce tréfor fur les ■ 
lieux , Se fit traduire Pilpai par fon M«- 
l^ecin. Les Arabes lui ont auJC défviop 
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rhonneuc de la Tradudionî fi; H ^ 
demeuré en polTçlHon.tic cous les CxiStan 
ges du Levant. , ,-v-« ,. 

Cependant y à quelque génie près , 
je le citerois plutôt comme un exem- 
ple des dcf^uts,qnc pouruij mpdcie des 
beautez. §cs Fables. n'ont fouycnt nt 
juliefTe , ni ùniçé} ni naturel ; il les con- 
tredit les vines ^jr Içs autres ,.&: quel- 
quefois ellçs feconçtedifent toutes feu- 
les. Il fait dire aux Animaux des chofes 
fiférieufes, fi étenàics & firaifonnécs, 
qu'ojQ les . perd de vûë dans leurs dif- 
cours i &c quclqiiefois c'eft encore pis 
fi^ns leurs adions ^ <^{ ne font pas le 
iùnbole ides nôtres, mais lesnôtres mê- 
mes. 

D'ailleurs Ces Fables ne font pas dé- 
tachées ; il les enab^ralTe les unes dans 
,les autres.; te& AâAirs d'une Fable eii 
.content de nouvelles, qui font encore 
interrompues p^r d'autrcsi &: le Recueil 
de cçs Fixions eft un Roman bizarre 
;d'Anim£uuc > d'Hommes, &c de Génies , 
.C(»nporéd^srçnefpècc,ç9}nqieÇyrus 
t4S ip5 £*îlcz, pà, Ij^avâpiurçs fc 091- 
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fèiit à tout moment ; ce qui m'a p>nf 

toujours un Att allez in^rtun. 

Ëniîn ^ r«sception de quelques en- 
4roics cvii PUpâ me paroîc mgénieux Se 
folide , je le trouve tout à la fois çUn$ 
le relie puérile Çc lerieux , dififiis ScCeç^ 
inutile à Tinllruâion, quoique ptofligue 
de Moralci parce que, outre les contrar 
diluions qui Ix détruilènt , tl ne l'appuyé 
pas d'ordin^re d'AUcgoriçs alTez juftes, 

. La Fontùnc nous tient Heud'Etope, 
de PhcedteSc 4^ Pilpai. Il a chçiuce 
qu'il a ciouvê de meilleur dans les troiS[ 
&: s'enrichiiflànt encore de ce qu'il a pô 
tecucillir de jijyxiUes Allégories çpar- 
iès de côté de d'au£^ -, il noi^s 9 donné 
cet ample Roniiftl de Fables , qui fait 
tant d'honneur à la Poëfic'Françoitçs 
car quoiqu'il en dilè, ce qullnous.a 
laifle à glaner n'en vaut prefque pas la 
peine ; & il a réduit les Auteurs qui 
voudroient le fuivre dans Ton genre , iL 
la nécelfièé d'inventer ou de traiter les 
mêmes ïu jet s que lux,Traiter les tnêmc^ 
^jct», pour ne'pfts-thitux^aifei Ëh'j 
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(juî efpereroic de mieux faire î c'eft dif 
tems perdu. L'cntreprçnne qui voudra j 
pfflir moi j'ai encore mieux aimé pien- 
dre le parti d'inventer > tout effirayanc 
qu'il m'a paru d'abord» mais que je n ofe 
plus croire Ci difiîcile, depuis que j'ca 
(uis venu à bouc. 

La Fontaine s'étoit exerce lâng-cems 
à la narration dans ks Contes , qui , 
quant à ta màmere , ont autant de rap- 
|>ort aux Tables , qu'ils y ont d'oppoiî- - 
tion , quant au £>nds & à la Morale i Sc 
il ièmble que pat &s Fables , il ait voulu 
stnàre aux mœars , ce qu'il leur avoic , 
ôcé par Tes Contes. 

Il étoic homme de (éatxment , d'une 
caïvetc douce & intéreilànte , plûcôc 
iimplequemodcfte; carlamodellteiùp' 
po(e quelque réflexion ; Se U n^agifToic , 
Il ne patioit , il n'écrivoit que aabonr 
4ance de coeur. 

Tout Original qu'il cft dam Iqs ma- 
nières ^ ÏI étoit Admirateur des Anciens 
fufqu'a la pt évention y œmme s'ils eur7 
iènt été iJcs modèles. L4 trièveté , dit' 
S , t^ l'âme de U téAk ,é' il efi i^-ç 

Si»! 
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'utile ^en déporter des ra'tfops i ^efi ajfez, 

^uè ^inùlien' t'ait dit. 

■ Par unefijîte de cëccc admiration in- 
génue , il Te croyoit fort au deflous de 
Phttdrc j mais an des grands * Honi- 
mcs de nô,crc fiécle a dit que ceU ne ti- 
fbit pasà'confequence j & que La Fon- 
taine nt lé cédoit ainfi à Phœdrequc 
par bêtife : mot plaifant , mais fotidc ^ 
& qui exprime finement le cara£tértf 
d'un Génie fupcrieur, qui fc méconnoîc 
faute de fç regarder avec affez d^actçn- 
tion. " ■ . ■ ■ '" " \'; "'/_ ''_ ," 

Lç Public plus jufte'cn fà fâvetïr-qiie 
hii-mcmc, s'bbftinca lui donner la pré- 
férence. Il raflcmble en effet toutes les 
bcautez dans fon ftile. On y fcnt à cha- 
que ligne ce que le Riant a de plus gai , 
ce que le GracicUx a de plus attirant/Il 
rend le FaipiUer élégant ic nouveau > 
parTufagé ingciiieux qu'il en fçaic fai- 
re ; &: it joint à toute la liberté du Na- 
turel tout le piquant de la Naïveté. 

}ie ne lui reprocheiois que de n'avoir 

■■» M-FoMCwllc: ■ 
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pas toujours fçu 6nir où il falloic ; &c 
par exemple , dans la F^dsle du Poe au. 
lait ; qui dévoie finir, au laii rcnverfé , 
d'avoir ajouté les circonftanccs froides 
de la Laitière battuëjpar fon Mari , & 
de l'avanturc rraconcee Se nommée /« 
p0t au lait. 

Je n'ai pas le courage de trouver à 
redire aux négligences de fa Verfifica- 
tion , qui me paroiflenï alTcz rachetées 
pat une infinité dé grâces i mais que je 
n'ai pourtant pas voulu.mc. permettre , 
parce que je n'ai pas dû compter fur 
les mêmes dédomiiugemens. 
-, Il me refteroit, à prévenir le Public 
furmon propre Ouvrage : mais ce n'cil 
pas à moi à lui apprendre ce qu'il doit 
penlèr de mes Fablesî c'eft au contraire 
fon jugement qui m'apprciidra ce que 
j.'en dois penfer moi - même. Je ne le 
préviendrai que for deux chofes. 
; J'ai orné, oudu moins j'ai prétendu 
orner de Prologues une grande partie 
de mes Fables. J'ai cru qu'en ititcrtotn»^ 
puit ainiî la continuité des narrations , 
je jeccerois dans l'Ouvrage uocvariété 

'■ E iiij' 
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plus simu&nte -, fie qu'on palTeToic avec 

plaifir des Amples récits à des réflexions 
pn peu étenduifs , 8c quelquefois un peu 
pfofbndes , félon ma portée; 

-y XL (dngé ponrtanc dans ces Prolo- 
gues mêmes à cgaïer ce que je dis de* 
plus féricux ; & u je tâche à m élever , 
c'eft feulemenc par le Cens , & fans pré- 
judice des touts familiers , que j'y mé- 
nag« tcntjonrs poor OMifèrvér à tout 
l'ouvrage, le même ait Se lemêmecon. 
Il y a pluficurs réflexïcHis fur l'art 
même de la Fable, ù j'y touche bien 
des chofes que je viens de traiter dans ' 
ce. Difcdurs : mais ces mêmes chofes y 
(oBt dites difïeremment , Se en renfer- 
nwnt d'autres. D'ailleurs après avoic 
pris une idce-de tout l'art dans ce Dif- 
cours, il Icra peur-être utile d'en re^ 
trouver des préceptes épars dans le Li-. 
vre , à ToccaCon de quelques Fd^les y 
qui feront l'exemple du-précepte; fans 
compter que le nombre & la cadence 
des Vers invitent Se aident à retenir ce 
que la Pr<A ne hit que montrer, 
le pule quelquefois f^oniece avec 
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SUR LA FABLE, ^ 
xtsk peu de Ubecté ; ce n'ell pas aflure* 
mène que je cherche à difputer encore^ 
5£ à réveiller des querelles éceinces. Ce 
deflèin me paroitrcÂt ridicule, puisque 
U nuctere ell épuifée : &; odieux , puiC> 
que mes AdvecTaires me font aujour- 
d'hui rhonoeur d'être de mes Amis s 
mais je croîs aulli que Tans troubler I2 
paix , il faut toujours dire naïvemeat 
ce qu'on penfè , & déguilër d'autant 
moins Ton fencimenc * qu'on cft plus 
élcMgnc de le donner pour régie. ]c ne 
douce pas que mes illultres Critiques ne 
{bient les premiers \ me pafTer mes 
gaïecez fur Homère. Ils rç:.v'r-at bien 
que la diverficé de {éntîmenc eft l'kme 
de la vie ,- &: rafl'aifbnnemenc n>£me de 
ramîtié , comme }6 l'indique par une 
de mes Fables. £n un mot, jeneH»^ 
haite pas du Public une plus grande in- 
dulgence pour mes fautes, que celle que 
j'ofc efpcrcr d'eux. ;^, - 

Je m'attends bien cependant 3 <{es 
Critiques de toute cfpècc. Les tour» 
£uniliers que j'employe fréquemment , 
œ fournironc que trop d'occafions à 
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la Cenfurc ; j'y foufcrïs de bon coeur 
pour les endroits où je me ferai mépris : 
mais dans ceux même oii ^aurai été le 
plus heureux, je n'échapperai pas à Ces - 
injuHices. Comme les nuances, qui dans 
ce genre diftinguent le Familier du Bas^ 
ne font pas afléz déterminées , & qu'il 
n'y a qu'une vue délicate 8c exercée qui 
les puiflc appcrcevoir , l'Ignorance les 
confond aifement , la Prévention les 
voie comme elle les veut voir, & la mau- 
vaife Foy les qualifie comme il lui plaie. 
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FABLES NOUVELLES 

LIVRE PREMIER. 
L'AIGLE ET L'AIGLON, 

FABLE PREMIERS. 

A MONSEIGNEUR 

DUC D- ORLEANS 

REGENT DU ROYAUME. 

[rince, ta crains qu'on 
I netetoueï 
• Et moi j'aime à loiier leï Hé- 
ros i je l'avoue. 
Comment nous accordai j'ai peine i m'eo 
tenir. 
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fay beau me dire : il eft des plus modef^ 
tes ; 
Que! gré me içaiira-t-il d'aller l'entretenit 
De Ces dits } de Ces Hiks Se gettes l 
Je l'ennuïray. La RaJfon i cela 
Répond : iï eft encore plus loiiaUe'par Hr 
. Je rappelle ton premier âge ; 
Quand ncRK faiiîons l'apprentiHàge 
Moy, d'Auteur, & toydcHtros, 
Phœbtis me fburioii * & j'atrangeols des mots. 
Mais» au grand arc de Vamcic inflmt&ùr m^ 
courage ï 
Et leurs élevés, nous failïons, 
May, des <^ours^ Se toi des a£tion&: 
Sulli (]ans ce timps-U. te éotsmît uap fête ; 

Campra t'y préparoic dès airs 
Dont je m'apptaidiflois d'avoir fourni les ven. 

Qiatxl tu vis ton nom i la tète , 
Vae noble rougeur s'éleva âir ton &om. 
La lotiange deflors te ëmbloii prerque affiotKc 
Je" te reprcfoitay que m devois Ibufiitirc* 

Au public applaudtffêmcnt ; 
Qiie quand on Içaic bien fàùc , il ùstt le laiCer 
dire^ 
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Et qu'ciîfoi on n'eft pas Hà^os inipunénient. 
L'axiome eft inconteftable î 
Tu ne peux le dciàvoucr. 
Oc> quand mille vertus l'ont rendu plus loiia* 
ble, 
El qu'âuflî je Içaû mîouc lotier ; 
Je préiends m'en fervit , te chanter à mon aife , 
Célébrer tour i tour , taleos , ùgeSh , ex- 
ploits. 

tiàfez-voas , me dis-tu i Prince gue je me tat 
&; 
Taifez-vous encore une ibis. 
£h bien , Prince , ttaitons } accomipodoiu YaS- 
, feirci 
Je me taitay i mais eft-il jufte auffi 
Que iuIques-U je me force Jre plaire 
Sans en avoir un Gramracrci î 
Eh bien ! que voulez-vous î Concluons; I^ 
void. 
J^pollon m'a diâc cent Fables , 
Que je ctmlàcre au j^e Roi j 
Utiles i on le dit. Pour les rendre agréables ,_ 
Il ^ cent Eftanipw * je a»/. 
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C'eft pour Loiiis , il les fauc belles. 
Finiflons ; que coûteront-elles î 
Deux mille écus. Or , voiU bien de quoy : 
Pour ne te pas loiier c'eft bi«i mince làlaire ; 
Prince , j'y perds en bonne foy : 
Mais je vois bien qu'il faut tout faire 
Pour avoir la paix avec toy. 

"^fc* ■ 

De mes récits, de ma morale 

Veux-tu voit un échantillon î ■ 

Il ctoit un jour un Aiglon, 

Orphelin de Race royale , 
Ayait à ibûrenir la gloire d'un grand nom. 
On luy diibit : cmilTez ; que les années. 

Hâtent vos grandes deftinées. 

Vous êtes le Roy des Oifbaux. 
C'eft i vous de donner ou la paix ou la ^jerre ; 
Et Jupiter vous compte encre tes commenfaux ; 

Vous devez porter fon tonnerre, (i) 

Pour mériter un ioa pareil , 
Qu'une aile généreufe au h^it des Cieux vous 
guide} 
(i) L'Aigle étoit l'Oiftaa de Jnfiier, Se U porKMÇ 
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Allez dans un eHôr rapide. 
D'une pniipiere ferme af&onxr le Soleil. 
Ce dîicouis l'cchauffbiE ; il eflàyoii les Aiïds ; 
Ses yeux Micor tremblans le tournoient vers 
Phoebus. 
Lui demanda- mieux, c'eft abuj. 
Attendez des iwces nouvelles. ' 
n voir bientôt après un Aigle au haut des airs * 
Prelfjiie perdu dans le lèinde lanuë; 
Et de <pii l'intrépide vue 
X)e l'œil ardent du jour foiitenoir les éclairs, 

. A cet objet l'Aiglon s'anime , 
Et fe faifent lûr l'heure un effbit magnanime j 
Rivai hardi de l'Aigle il j'clove & l'atteint. 

Leçon commence , exemple achevé. 

prince , ta vois quel eft cet Aiglon qui s'élCTp t 
Devine quel Aigle j'aj peint. , 
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LE PELICAN ET L'ARAiGNÉE. 
FaiU IL 

LEs Animaux tiennent école -, 
Doûeurs regïaîs , & Dofteurs ag- 

Omez de leur fbuiuce & par ordre raigez , 
TooE i tour poui inftniire y pennenr la parole 
.Chacun a (on iîft&me â doonet iîir les mœurs. 
De quelque point chaîne efpece eft l'at- 
bitre. 
, Tour y regenre ; 6c c'eft U qu'à bon turc 
Les Anes mêmes font Doâeuis. 
Maint Philofephe en cette clafTe 
Apprit autrefois fon métier. 
Socrate (i) en fiic difôple ^ it y tînt bien fk 

place ; , 

VEtclàre (2) de phrigie y fit im oiuts .entier. 

( 1 ) Sociare PhiloCbphç Qiec i- on croit qa'tl a Eût 
to Fablct. ' 

(t] srope qni paUii la plus grande patde ilc ik vie 
;^ J'£fUavJ^s 
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la Fontaine , digne hériciec 
Des cahiéis de ce dernier fâge 
Y fil maint cqmniencaiie & dccoia l'ouvrage 
D'un tom fin & naïf, (ûblirac & familier j 

Solide Se riant badioage i 
Oui , c'eft htse invencein que G. bien copier. 
J'ay JàtE aufiî taoti cours , &: j'a^ pris mes lice^ 
ces 
Dans la même CTnîverfitc. 
Noiive»! Docteur , & motos accn^é > 
J'en ra[^rte aux lumiaim de txwvelles la- 
tences. 
Oui > MeÛîeius , c'eft pour vous que le tout efl 

àeté. 

Koùs pouvons tous tant que nous {bm* 
mes-. 
Trouver ici de ^oy corriger nos défauts i 
Ç,t (fifciples des animaux 
En apprendre ideveuir hommes. 

Pélican le folitmie > 
Jia wsà d'un arbte icc avoit pofê £m nid. 
Il avoit U maint petit , 
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Dont il faUbit Iôb {oÎd 8C fa plus douce affaire. 
Va joui n'apportant point de pâoue pour eux > 

Le pauvte nid cria iàmine. 
Que fait le Père oyfeau î de fon bec généreux » 

Lui-même il s'ouvre la poitrine î 
£t repaie de fon (àng le nid néceffîteux. 
Que&ts^tulà, ]uidit, (i) Aracfmé lavoi&ieî^ 
}e âuve mes Enâns aux dépens de mes jtHus. 
Ik lêroient mwts làns ce lectnirs. 
Eh ! pauvre fou , répliqua l'Araignée, 
A ce prir-U pouripoy les (ccoiuir l 
Ne Taudroit-il pas mieux vivre encor ans. ]i^ 
gnée, 
Que de laiffer des enfans Se mourn: T 
On ne me pendra pas i pareille folie^ 
Tti me vois un peuple d'enfàns ; 
J'en ay Eût au moins <piaue (i) cens S- 

[i] Aiichnt czcelloic aux Ouvrages ie tirnSeticp. 
k cro^t runpottet fur MÏQCtve tnfnc c^adle em 
h lÉmÉriiÉ de défier. Miner-ve h vainquit , Aiachoé ft 
fendit de dÉfe^iix , Se Miaerre h changei en Atai* 

(t} L'Ai^oée maue Ha petits r «Ue en dit ju& 

r» k huit cens d'une feule poitéc fek>a l'oblèiratïwi 
Ut. de firamnor 4e l'Acaociaic det SdcucéL. 
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Je les mangeray tous , fi Dieu me ^he vie , 
Ma cable iêra bien iêrvie , 
Tarn que la canaille vivra ( 
Et nous en CToquerons aïwant ^'il en vi«Klra. 
Le Pelicaii fierait du dUctwrs effioyable ; 

Il croit prefque voir le Soleil 
ReaJer , comme il fit , en un feiKn (i) pMcil. 
. Tais-toy , di:-il , tais-toy marStre- 4«eftable. 
De tes monftmeux apeiitt 
Etonne la nature , en dévorant -la-iace ; 
Je moirs plus lâtisfaîr en fànvant mes poiâ , 
Que je ne vivrojs i ta place. 

-^^ ■> 

Rxùschotfidèz ( nous iômmeïVos enfant} 
D'eue Afagnes (i) ou Pélicans. 
Codtus (j) ûuva Icm Peuple aax dépens de ù 



f I ) Les PoËies ont dit que le Soleil recula au feft'n 
«u'AirËe douU i Thîefte , i qui poni s'cd veagei , îl 
fit fervii ibn piopie fils , pour un des mcu du feft n. 

{%) AiafrDevicuxinoi<iaiitlaC(»uaîne»'eftlciyi,aK 
Uek d'AraigoÈc. 

( i ) Codcus Roy d'Atbeacs fé Bi vki datu une Ba». 
taille > parce qn'îl avoit apMîs de l'Oiacle que fon ar- 
mée se vuncioit qu'ap rèi u oott. 

Fij 
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Et Nâon (i) fit bm'et Rome pour Gm phàEii ■ 
Lequel de l'imiter vous fait naître l'envia l 
Hé&er , ce iêcoit cboiûr. 

(6) Neroo fie briller Rome par puce cutroAiè , Se 
£Otu voit «1 naturel l'cfièc de l'Einbialèineiit de Tio^.. 
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LE P E R R O Q^U E T. 
FahU II F, 

UN Homme avoK perdu iâ Femme | 
Il veut avoir un. Perroquet. 
Se conlôfe (pu" peut. Plein de la bonne Daniel 
B vetK (El moins chez lui remplacer loti cacjiiet» 
Il court chez l'O^felia. Le Macchaid de n^ 
miâges* 
Bfen alîôrti de chants Se de plumagef > 
ï.ui ià& voir Ro/Cgnols, Sereins, Se Sanl!bnnets^ 
Surtout nombre de Peno<jue£s. 
Le moititte d'entie eux eft habile , 
Ciie , â la cave , & dit lôn mot }~ 
l'un fait tous les cris de la Ville i. 
1,'autte veut déjeunet t veut qu'on fbuene Mar^ 
got. 
Tandis (]ue nôtre Konime marchande» 
Hé/I^e fiir le choix fie tout bas (c demande , 
Lequel vaudra le mieux î il ai apperçoit oft 
Qjfi. i£vok &ul , ta^ iôus une tablcf 
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Et lof , £t-ii , Monfieur l'infociable ^ 
Tu ne dis mot ; CTaùis-m d'eue importun ? 
3e n'en penfè pas moins , répotki en ùee hcte 
Le Petrocpiec. Pefte , la bonne tcte I" 
Dit l'acheteui. C^s; (jptea vouIez-voiK î 
Tant, 
te Tom. Je (ùir trop content. 
H croit que foti Oylëau va bi dire merveille > 
lAm tout un mois > malgré les leçons Se fès 

ifÙlSi 

L'Oyfèau ne lui ftappe Toreille 
;Ql£ de ibn ennuyeux , je n'ifn pente pas moins» 
Que maudite Ibit la pecore> 
Dk le maître y tu n'es qu'un Ox ^ 
Et mc^ cent £bis pUis fot encwcy 
De t'avoir ji^é Su uo mou 
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LE RENARD ET LE CHAT. 
Fablt ir. 

F Aire parlei les Aaimauz » 
Ce oe fut pas tout TaiT des menlôik- 
ges d'E&pe : 
Dans.^ coQtes il develope 
Leurs apetits- divers-, leurs înftinâs inégaux. 
H &uE i la Kature être toujours fidèle i 
.Ne point faite du Loap l'allié des Brebis v - 
. Ne point raticer les- diaots- de Philontfi- 
le, (i) 
Afsès qu'elle a Bk fes petits. 
CtHiune d'un homme peint quand le pixtraii- 

reâémble , 
On dit que c'eft lui-même i la parole ftès-;. 
Prenant de l'àDimal les véritables traies > 
faites- dire au Leâetu ; c'eft bien lui , ce me 
fttoble} 

(t y C'ell le nom d'une PiincelTe qui aprii de grand» 
nulheuis fut chaînée ea KolEgtiol , fie 1». fioijte»o&( 
cn&iTÉ ce nom ii'Oi&aa w&ae. 



..Cookie 



71 FABLES NOirVELLÈS^ 

Voilà mon drôle , le voili j 
S'il ne parloit , je croirois le voit là. 
Xa Fatic ne veut rien de foicé, de bizairCi 

Par exemple, je me déclare 
Pour le Renard galcon qui raivoye aux Gou- 
jats 

Des raifins murs qu'il n'aneïhi pa»i 
Mais , il n'a pbs û grâce naturdlc 

Avec k tête fins ((>câ:vdfe. 

Son mot eft excellent. D'accbtd : 

Mais un autre devoit le dire. 
Là-deâ^ , dira-t-on , n'aurez vous iamats tàts f 
Sans dbntr, je l'aurai î mais alorr ma (atytc 

Tombera fiir moi } j'y Ibufaîs. 

Qu'on me l'applique lâns (cmpule. 
VeuxT-jede toute faute exempta mes écrit»» 

Je ne £iis pas il ridicule. 

Qiii voudroit ânire à ce priiî 

^e Renatd'âe le Chat faiûot voyage tti&dW 
ble , 

{i) Ulabkda Kcuid où cnae dani Ubottîqnï 
^m Sculftoui . 

■ a?* 
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Pac maints difcoucs looiaux abiégeoîent le che> 

min. 
Qu'il eU beau d'ctrc jufte ! ami , que voui en 

{êmble l 
Sien penTé , nu»i compeie : âc |p(m dtTcoivs làm 

fin. 
Sut leur morale iàine âogc técîpto<pci 
Qjiandà leotsyeux, tnahre Loup £)n d'tiv 
bois. 
Il&nd fin un tioi^ieaii, prend un Mouton, le 
croque 
Malgré les cris & les abois. 
, 5'à:cia le Chat, 6 l'aâion injiifte I 
Pourquoy devore-r-il ce paifiblc Mouton t 
Que ne broutoic-il queltpie aibufte î 
Que ne vit-il de gland , le perfide giounmi 
Le Renard rcnchcrtc contre la barbarie ; 
^'avoit fài le Mouton peur perdre ainfi la 
vie 1 
£t pouiquoy le Loi^ raTiflàoc 
Ne vivoit-il pas d'induftrte , 
I Sans vcifer le Êng innocent î 

Laïc zèle s'échauHbit > quand pris d'une clufll- 
mine . G 
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Airirem oos icandalîzez. 
Une Poule de bonne mine 
Du vieux cfoÛBor RenarH f.appe les yeux itifèz. 
Plus de morale ■■, il court , vous Vaiaaçe & U 
maiig^j 
TaicCs qu'un Rat , qui fortoït (Tufie gi"W*ge j 
AHôuvk wlH-tôt la faim 
Da Chat , ipi ^ftpes-U s'étoit crû plus hu- 
maio. 
. ■ ■ Non loin tk li , Henioîfelle Aiaigiiée » 
Qui de (â toile vie le coup, 
Raifciinoit d'eux , conime ils feifoient du 
■ Loup; 
Une Mouche à fon tour n'en fin pas épargnée. 

Nous voilà bien. Souvent nous condamnons 

■ aitmi. - 
^Qpe ïoccaSiûTi s'ofTiCi en fmt-on mbms (jœ 
lut! 
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ssgsssssssssstsss§§sss?ggs 

LE MEDECIN ASTOOLOOTE. 
FM r. 

gne- . '^ 

Un Médecin , qni pà eft , AlWogue, 
De fon valet CoUn, jemie, fia», vigcmai, 
- Fit l'hoi-ofcope i ac vit , félon fea ttîme. 
Quoi, même joui le Vales & lui-même, 
Seioient de maladie empoitez tous les deux. 
il calcule vingt fois , l'ouvte maint Se maint li. 

viej 
Voit par tout fon Airêt. A peine il doit fatvj. 
vtc 
Colin d'tme tairaOr j>g« fi CoKn , 
.Du moiasfifafantcfiitchaBai Mcdean. . 
Il s'attache j i fa pas ne le peid pie de vue'. ■ 
Quefens-tu mon EnÉinti Comment va la v&< 
gneutî 

( 1 ) Fameux Ma)cdn du daoxiéme Siede qui a ei*. 

fcigné la Méthode qae finfcukylâpatt des Mptodii. 

Gij^^ 
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Et, Dieu t'aflîlle de grand cœur > 
A chaqiie fois qu'il ttemuë. 

Il veut le voîi manger ; lui médire fbn ^in » 
Le Cok lui fait faire un Potage > 
Dprt-il mal î Dès le grand matin 
Le pcctt diftece anodin. ■ — 

Par fon régime cxaâ , le doûc perfonnage 
Fait tant & ram que de Colin , 
Moitié dicte , moitié chagrin , 
Pleur de jeuneffè , embonpoint déménage. 
Surcrotr d'allarmc , au maigre jouvenceau 
Ptend une l^erc colique. - 

jOn faignc ; vient la'fiéyi;e ; auflî-tôt l'énjétH 

tJKi 

Seudam redoublement ; bon ttanrport au ce» 

veau. 
Bien-tât de foins en foiiD Colin eft au tbnd>eau. 
Le fang *lc l'AflioIôgue en fcs veines fe glace î 

il n'a qu'une haire i iï:fpîrcr. 
• Il fait fon Tcftanient ; enfin l'hcuie fe paflè $ 
Puis le jour ', ptus la nuit ; puis à (c railiiret: 
. -, Jl coul^ la femaine enuçte. 
.X'txp^penoeçn^-amena la lumière* i 
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De Cardan, (ij d'Hipociate, (ijilab^eles 

loùt. 
Voit que l'un & l'autie art neft qfx'ctteac Se 
■ Me. 
Hairaix de giicni i la fois. 
Et de la Médecine & de î'Afttologie ! 

(r] Médecin fort CDtâcè de l'AfttoIogîe quoiciuc Ici 
piÙiâioiM l'euAcm Iburent aonipt. 

(t) AppeUÉ cosuminémàiE le fiincedçs Medcciu, 



ES! 
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7» FABLES NOUVELLES, 
LE MOCQUEUR. 

Faile Kl. 

ALte-là , Lïûair > & 911 vive i 
£s-ai le partUâo ou renvieux ds 
beauî . , 

Et fi par hazard il m'arrive 
De t'offiir quelque trait renfï , vif & nouveau, 

N'es^ point i^folu d'avaiKC 
/ le inxiv«M|BaMfai5, & fans antre pourçioy t 
S'il «^fafnfi î je te Afpenfc 
D'aller [j^ foin : }« n'ccrij pas pour tof. 
Va-t'en jJortti ta ccnfute Raiitainc 
Snr Corncilfcj Boileau, Racine, ou La Foai- 

taine"? 
Voili des Ecrivains dignes de t^cxetcct. 

Pour moy , je n'en vaux pas la peine. 
Ce reroit pauvre gain que de me rabaiflèr, 

Je veux un Leâeur équitable. 
<2pi pour tout mépiirtt > n aiUe pas fe Taiâr 
- v^ 

u„™. ..Cookie 
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De quelque cndioâ en c^et mépriiàble ; 

Qffi jme bJâinc à regier ^ loF%ie je fuis blàma- 

uahki 
Et lorfquc JQ ûiis bon, le- rente avec ptatfir. 
Vive ce Leâei» feciabie r 
.Mais cpaât d ces Lefïeais ntalms y 
QiU da talcDS' 4*atttni)F (om kai propte Aip- 

ptice; 
Putllèni na&EC pour cm ies oovragtë jivftis > 
• - 'Dont k m«ikel«ï pimifl^",' ■ ' ' 
Ils n'aototem avec ino;r qucde pethsthagiius. 

^^ '■ ■-■'■..:.■ 
J_, a Natnre eft par tout variée &: iëcondc. 

Dans, un païs du txMiYeaui Monde (i) : • 
Qu'habitent mille oyreaux îikoqqus 4 pos bois. 

Il ea eft un de beau plumage ; 

Mais qui pour cbant n^eut en panagc 
Qiie le talent tailleur d'imirer d'autres voiï. 

Sire Mocqueur ( c'eft ainiî «jj'on l'appel- 

'=). ; ..J 

Entendit au lever d'une aurore nouvelle > 
(ij La Vi^iuis dans rAMér'tjuc. 

G iiij 
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Ses Rivaux falitcc le jour. | 

De brocards freiloniiez le railleui les harcelle ; 

Rien n'échappe ; tout a Ton tCHir. 

De l'un il traîne la catlence -y ■ 

De l'auae il outre le âuflèt v - 
Change un amour plaintif en Fade (toleaice> 
Un ramage joyeux en importun fifflet ^ 

Donne i tout ce qu'il comrefûi 

L'ftir (k défaut & d'ignorance. 
Tandis que mon Mocqœur fa (ùa cndqu« 
échj 

Tnitoit ainfi nos Chantres id.p»a ; (i) 
Tenltten,ditimd'emreeuz> parlant ptnir tou 

les autres: 
Kos chants font inaparfaitSj mvs niOQftrcz4iou& 
dK voues. 

(i) TenK de K^i ospraïui de l'Italick. 
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r A S N E, 

Faku r//. 

Sf>is quelle étoile fùb-je né-! 
Difoit certain Baudet coucbôdans une 
étable ; 
Que de bon cour je donne an diable 
Le Maître it^at que le Ciel m'a donné l 
^ Combien lui rends- je de feviceïï 

Et combien m'en faut-il efltiyer d'injûfticcsJ 

Debout loAg-teiaps avant le jour. 
Il faut maicher , ponei: les herbes £ la ville > 
Coutil de porte en porte, & puis à mon tetooc 
Rapporter le fiimiet qai rend Ton champ fettilci 
Alla chercha an bois ma charge de fagot 'y 
Totijouis. fur pitd , toûjoars le trot. 
Vient-ii un Dimanche, une Fêteî 
Je le porte à la. folie, eu croupe fa Margot , 
Et puis en deux panias Jacqueline 6c Picnot. 
Son maidk Singe encor fe campe fiir ma tgte. 
Si je m'ccaite un peu pour un brin de chardon^ 
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%L FABLES NOUVELLES, 
Soudain marche maitin bâton. ' 

Tandis que Ton Bcrcrand , Ton baladin de Singe, 
Franc fi^ineant, maître étourdi. 

Sautant , montrant le cul , gâtant habits Se lii>* 

Vit fans foins, mange à table, eft fiutoùt ap- 
plaudi. 
Pefte du mauvais Maître, &qoc Dieu le coin 

fimde! 
Ami hn dit un B<Buf de cerveîïe profonde » 
le Maître à qui le Sort a voub c'aflêrvic , 
H'cft pas pire qu'un autre. Apprends qu'en ce 
bas monde 
II vaut mieux plaire que fcrvir. 
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I-E CHAT ET LA CHAUVE- 

SOURIS.' 

FatU FUI. 

G Aidons - nom de rien fôndre ett 
vain. 
La Veiiti itm naîcte de la Table, 
(^'cft-ce ^'uA CMite rans.deflcin> 
Parqlc oifibiTc & fmâfl^le. 
Mds tout vrai ne plaîc pas. Un vtay fade Se 
commim 
. ER cKofi: Inutile i rc^^xre. 
Que fert par un conte imponsfi 
Deme pi-ouvêr qae deux & don; foat quatt»} 
Nous devons tous moutii. Je le fçavois fans 
vous j 
Vous tr'apptencz tien i perroone. 
Je veux un vray plus 6n , teconnoiSàble i tous 
. , Et' qui ccpendaiu nous «conoe i 
De ce yixff dont tous ks eT^Kits 
Ont eo eux-mcmcs la &met^e i 
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U FABLES NOUVELLES, 
Qu'on ne culrivc pojnt , & que l'on efr Airpifi 
De rrouver vtay quand on y penfe. 
taiflêz donc li vos fixions , 
Me va répondre un Ccnfcat diffiàltfi 
Poifcz-vous nous donner quelques inftruc- 
donsî 
Non pa» i vous ; vous &t«trop habile : 
Maïs il eft des Leâajrs d'un âage plus bas i 
Et tcUcfiâion qui ac vous inftruit pas,, 
A leas égard pourroit erre inftm^vc 
Il Jàut ^:e tout le inonde vive. 

■^ ' 
\J n Chat le plus gourmand <jd f&t , 
N'ayant d'autre ami que Ton ventrt, 
Fondit fui un Serein, & fans, refpeû du Cha» 
tre, 
L'Arahgla ner Se s'en reput. 
le Setàtt & le Chx vivoittit 'ous mtme Maf- 

trci . 
A peine ^ppcrçoit-on le meurtre de l'oyCati, 
.Que l'on foie la ibon du tiaîrre;. 
CbaeuB veut Être' foa bourreaiL. 
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L'a^Hù] l'emendic Se irembla pour fa peau. 
Les vœux Totic eniàns de la crainte > 
Il en fit un. ^'ii foit de ce danger > 
De U faim la pius tude éprouvât-U l'attciiKe,- 
II xeDODce aux ojfeaox, n'en* veut jamais maq* 

gcr: 
En açtefte les Dieux en leur demandant grâce { 
£.[ comme fi «'étoii l'eSet de fon lèrment» 
Le Maître oublia (à menace. 
Et Te calma dans le moment. 
Le Rominagtobis échaffpé de l'orage , 
Trouva deux jouis après une Chauve-fouris. 
• Qii'en ftra -t- il î fon vœu l'avertit d'être fage i 
Son appedc glouton tfeft pas du même avis. 

Graod combat f embanas étrange l 
Le Chat deddfi enfin. Tu palfisas , ma foy , 
Dit-ili en tant qu'Oyfean, je m veux licn de 
toyî • 
>ïais comme Souris , je te mange. 
Le Giel peut-U s'en fachet î non , 
Se tcpcsidoit le bon apô^e. 
Soo Cafiiifte , c'eft le nôtre i 
Vlntetct , 911 (tun nwtt fe fait une iaif«v 
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. Ce qu'on Te défotd Tous un nom » 
Oa fc le permet fous ua autre. \ 

LA RONCE ET LE JARDINIER, i 

F4èU IX. 

LA Ronce un jour accroche un Jar- 
dimet : 
Utt mot , lui dit-elle , de grâce î 
Parlons de borme foy , gros Jean , fuis-)e i ma 

place î 
Que ne me traites -tu convne im atbre âoï- 
■ lier î ; 

Que Éûs-jc id pîoité en hayc , 
Que rervir de Suiflè à ton clos î 
iAets-m&f ddns ton^din, & pat plàifir et 

làye 
Qiicl- gain t'en reviendra ; je re le i^omets 

gros. . 
Tu n'as qu'i m'arroiêr , me couvrir de la Bife : 
Je m'engage à rendre i tes foins 
•Des iiuits d'uDefavcur èxgwfe. 
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1t d» floffï (fû vaudront rolês & lys au mcâns. 
' J'en poun'ois dire davantage ; 
Mais )'ay honte de me Loiier. 
Mets-moy feulement en ufage , 
Et je veux que dans peu m viauies m'avoîicc 
Que je vaux moins encor au parler qu'à l'ou- 
vrage. . 
C'eft en ces mots que s'cxhaîoicm 
L'amouc propre & l'orgiiïil de la plante inl>> 
tile. * 
Gros Jean la crut en imbécile. 
Du temps que les Plantes patloïcnl 
On n'ctoit pas ojcorc Ifi^ilc. 
On tran(plaitte la Ronce ; on la foit cfpalicr. 

Lob qu'on s'en fie à. la rofce , 
Quatre fois plutôt qu'une elle étoit arrofce ; 
Pour elle ce n'eft trop de Gros Jean tout oh 

tiei'. 
Comme elle l'a promis , elle fe mulriplie i 
Elle étend fa racine & fes branches au loin. 
Jous fes filets armez tout £ê caflè , tout plie ; 
Fijûts , potager , tout meurt ; les Bons devien» 
peiii &m. 
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FABLES NOUVELLES. 
> Gros Jean reconnut fa folie , 
Et n'ea crut plus les plantes lâns tctnoûi. 

Pour qui fe vante point d'oreilles. 
Telles gens font bien-tôt à bout. 
A les entendre > tb font merveilles } 
I.ai0èz-lcs faire ; ils gâtent tout. 
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LES SINGES. 

Fablt X. 

LE Peuple Singe ui^ pai vouloir élire un 
Roy. 
JIs prétendoient donner la couronne au mtriic : 

C'éroit bien fia?. La dépeDdanée irrix , 
Quand on n'citime pas ceux qui donnent la loy. 
La DIere eft dant la plaine ;- on caiacolle > on 

iàote ; 
Chacun fur la puilTance dTiye ànfi Ion dioît ; 
Car le Scepm: devoit tomber au plus ndroit. 
Un finit pendoit au bout d'une branche dlèz 

hau:e }. 
Et l'agi'e fauteui qui fçautoit l'cn'cver, 
Etoit ce'uy qtfau Trône on vouloir éleïer. 

Signal donné} te [4u$ hardi s'élance i 
II ébranle le finit ; uà aiicrc en &it iuitan: ; 
L'autre faine i côté , prend l'air poiit toace 
chance, 
Et Ettoptbâ Ëaa mécoote&t. 

H 
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Api^ès mainte & nuinie fecoufle. 
Prêt i choir où le vent le poufïê 
Lt Êùit mcnaçok dé quktcÉ. 
Deux prétendaos ont encore à f^tei. 
Hx sclancent tous deux ; l'un pefam > ràuci. 
îtgileî 
Le &uit tombe 5c vient Te planter 
Dans Ta boocfie du tii^-habile ; 
l-'at^oic n'ctK que h queue , it eut beau s*cj: 
vanter.. 
Allf»!», cria le Sénat imbecile'V 
Celuy qui tient le £iiit doit feul nous régenter. 
0R lo^ vive !e "Roy (oA Couààa les nuées * 
L'adcefïc malhcureufe attira, les huéts. 

Obii^l lep'ailàot Jugetncnr! 
Dit un vieux Stng«44*ÂpïU(ÏBRts t^ nuis lonx- 
nea. 
C'eft pffi Eroff inaicec . les Ëonune&t 
Hqus jugeons {kh Ti^eDemeDt. 

L'ïùlteirc des Singes variev 
Snr ce: évoicment i! eft double leçoiu 
fou rtm Se ITwKc saiiIa.aatioD gmck 
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Je doute atiât <iu vray ; mais l'un & l'au-re elt 

Cn dit que le vieux Singe affiabîî p^z foQ âge 
Au pipd de l'arbre fe campa. 
• Il prévit £n animal fàge > 

C2^e le &uk ébranlé toraberok du Iwancbage ,. 
Et dans (a chute il l'amapa. 

Le Peuple X Con boa feus décerna k paiflànce; 
On n'cft Rgy qee pai; la puadcqcc. 



Hij 
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LES SACS DES DESTmE'ESl 
FMt XL 

LA Fable , i làon avis , eftiiD morceau d'é- 
Jire, 
Quand, outre la Mora'ité 
Qiie d'obligadon elle loepe i fa fuite ^ 
Elle renfome encor mainte amw vérité ; 
Le tout, biei cnttaiiii, fans bfeflèr l'unité".- 

■ Alltt Si but par un (entift- fertile, 
CoâlliE , chemin faifant , les. fruits- avec les. 
Bons, 
C'eft le fait d'une Muîè Eabiie> 
■ Et le chpf-d'tfcuvte des Conteurs, 
ïïorewz en promenant : D'une, plume clegap.- 
te> 
. liotaliTez jufqu'aBf rwir. 
Neireufe la Fable abondante 
Q^ me die quelque chofe , avant qu'elle ait 

tout dit ! 
Lon ces coote glacez , oà le Rjmeuc a'éta|t 
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Qu'une aride fécondkc v 
L'ennui vient avant la- Morale: 
{.eLcâeur ne veut pltis.d'un fhiit tiop acfie^ 

6é. 
Ce [ffccepte eft fort Bon i foii dit fais vanité. 
V^y-je toûjpucï fiinri } Je ne m'en Ssae guc* 
te : 
On dit mieux que l'on ne fçait iàirc. 

Çj a n'eft^as bien , dès <^'on veut itio 
mieux. 

Mécontent de ùm fon, fxa les aoores foituoes 
Un bimane promennk Tes defirs.& Tes jaa^ 

£c de cent p!ain:es impoitunes 

Tous les jouis fatjgi^oit les Dieux* 
■ P:j: un beau jour Jupitet le cranlporte 

Dans les célcftes magazins > 
Oà dans autant de ^acs fcellcz par les Deftios». 
Sont pai ordi:c ratiez > tous les étaa (jfiA poç" 
te 

La condlion des humains. 
Tica , lui dit Jupiter > ton. Sojx ciL daoi us 
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Contentons on Mortel une fois en la vie s 
Tu n'en es pas trop digne , Se toa miu-mure 

impie 
Mâitoit num courcnix plutôt que mes bieo- 

fàitsï 
}e n'y .veux pas ici c^arder de H près* 
Voilà toutes les DdKnéc»» 
Pefe 8c cfaoifi i'iam potti régler toft 

choix. 
Sache que les [dus (ottuoécs 
Pefent le moios^ les maux Puis Sam le 
poids. 
araxe m Seigooic ^i{hd ; poifgie je fuis 1 
même 
Dit nêcie homme . foyoos hemcux. 
U prend lepiemietfac, lefacdu langfofwè- 

me, 
jÙachaa les finos ciseli fout ua ésix pont- 
poix. 
Oh oh ! dit-il , bien vigouiour 
Qui peut pocta ûAfmtét maiEèl 
- Ce n'eft motr (ak. H en pefe m reeood> - 
Le Tac des Grand», des Gew en place t 
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Lî gî'oit le traval & le penfcr profond , 
L'ardeui de Vélever , la peut de Ea tliCgrace , 
M^nc les bom conreîls'que- le haxaid coI^■ 
fond. 
Malheur â ceux que ce poids-cy r^sde ^ 
Cri» tiôrre homme ! Et que le Cid in'ea 
garde i 
A iTaiittes. II poutfiik > ptCQd 6c peTe toû- 

joais. 
Et mille & mille facs troovez toujours ciop 
Icnrds: 



Ceux-cy pai les égards Se la triftco 

Ceux-là par les vaftes défies; 
D'atnres , par l'envie oa la crainte; 
Qudqiies-uns fiai!cmef« pat ranui des plai- 

firs.. 
O Ciel ; n'cft-il donc point de fi>ituiie t^tte S 

Difbîtdéja le chercheur mécontent : 
Mais «pioy! mepIaÔB-je àtonî j'ay, jccioy, 
mon a&tre> 
Cdle-cy ne pefe pas- tant. 
Elle peferoic moins encore. 
Lu dit ^n le Dieu ^ lui doimoit k (£iÀi 
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Mail tel en joiiit qui l'ignore j 
Ccae ignorance en (m le poids. . 
Je ne fuis pas Ci lot; fottfecz que je m'y xknh 
ne, ' 
Die r/ioRimcî foitrauâîbienc'eftlatiav 

ne. 
Dit Jupiter. Adiai ; mais là-deffùs 
Apptends d ne te pl^uidtc pliù' 
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LES DEUX LEZARDS. 

Fahlt XIL 

AU coin d'un bois , le long d'une 
niucaitle , 
Deux Lezai'ds , bons amis j convcifoient au 

Soldl. 
Que nôtie état cil nùnce l En dl-îl un pareil \ 
Dît l'un. Nous reipitons ici vaille que vaille; 
Et plus c'eft tout ; i peine le fçaic-on. 
Nul rang , nulle diftinâion. 
Qpe maudit foi: le Sort de m'avojt fait reptile. 
Encor , II conune on dit que l'on en trouve 

ailleurs. 
Il m'eiit fait gros Lézard, & pommé Croco- 
dile, (i) 
J'aurois ma bonne pari d'honneurs : 
Je férois revenir la mode 
Du temps oii fut leNil l'homme proioit là lo^ ; 

{\) te Crocodile cft de la Foebk du Lézard -, ij étoit 

aÀaii. aiuTEfoi] par les Egyptiens. 

1 
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Encenfé coramme une (i) Pagcde 

Je tîendrois bien mon quant â moy. 

Bon , dit l'ami fenfc ; tpcl regret eft Je v6irc î 

Comprez-vous donc pour rien de vivre ians 

(buci ï 
L'air, la campagne, l'eau, le foleil, tout eil 
nôtre : 
Joiiiflbns-en , rien ne nous trouble ici. 
Mais l'homme nous méptife : en voilà bien i 
d'une autre. I 

Ne fçaurions-nous le mcpri 'er auffi î ^ 
Qiie vous avez l'ame petite , 
Dit le rcp:ile ambitieut ! 
Non, mon obfcurijc -m'inîtc. 
Et je voiidixiis attirer tous les yaix. 
Ah ! Que j'envie au Cerf cette taille hautaine , 
Et ce bois menaçant qui doit tout tffrayet ! 
Je i'ay vu fe mirer tantôt dans la iùnrain^ 
Ht cent fois de dépit j'.-iy penfe m'y noyer. 
Il eft intaTompu pai un grand bruit de chailè i 

Et bien^tôt le Caf relance 
. Tombe près d'eux » & pleurant fa difgracc 
(i] l'Jde adoré dans Ies Indes. 
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Ccde aux Chiens dont il eft preile. 
Au bruit d'un cor perçant > tout coure à la Cu- 
rée i 
Ni Meute , rà ChafTcur ne fongent au Lézard i 
Mais la Bête fupabe à la Meure eft livrée ; 
Biifaut, Gerfaut, Miraut, chacun en prend fa 
part. 
Après fa fanglante avannire , 
Faic-il bon être Cerf, dit l'ami fage 1 Helas ♦- 
Dit le fou dérrompéi vive la vie obfcure. 
Petits , les grands périls ne nous regaidcnc pas. 
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LÇ BOEUF ET LE CJROIST^ 

FAble XI II. 

QtTcft-cçqiiePHommeî (i) Ariftote 
répond :. 
C'eft un Animal ratfonnable, . 
Je n'çn crois li^n ; s'il faut le 4cfinii à fond » 
C*cft un Animal fot, fuperbe & mirÉa:able, 
Cliaçun <îe noiis fourit à Ton néant , 
S*exagere fa propre idée : 
Tel s'im.igine Ècre un Géant 
Qui n'a pas plus d'une coudtft. 
Ariftote n'a pas trouvé nôtre viray noni. 
Orgiiei! & pctiteflè enfembie , 
Voilà totit l'homme ce me femble. 
Eft-cc djnc là ce qu'on nomme rallon î 
Qiioiqu'il en foit , yoicy ^juelqu'un ^ui nou^ 
reffembîe ; " , i 

Au boi] cœur près , tout homme eft moi} 
Ciron. 
(i) Grand Pliilplbplic Grec qui fut Preccpteiit d'Ar 



, t I V R E K iot 

^i^EBicc BoHif , las- de vivre en Province, 
Paitoic d'Auvergne f our Piatîs. 
Sur l'animal épais , i'^mal le plus mince 
Cadet Ciion voulut voie le païs, 
U prend placé fui une come i 
Mais à peine s'dl-il logé » 
Qu'il pUûn lo pauvi;'e'Beeuf I Se jilge i (on air 
moine, , - 
Qii'il fc fent déjà rurchargé. 
N'importe ! il faut ftiivre fa coiirfe ; 
)Eh ! comment fans cette leflôuice , 
Eouvoit-il voyager , & contenter fon goût ! 
Le Bœuf lui ticndroit lieu de tout i 
DTiôxllerié aâifi que de voiture. 
De lit, aînfi que de pâmre; 
A f .tigucr le Bœuf, îc Bctôin le refont, 
ils panent donc Déjà de plaine en plaine 

Ils on: fraBchi bien du chemin. - 
■Loilqiic'ie Bœuf s'ârrèfc^. prend h^eine , 
Il eft grevé i mon Dieu ! Que jn lui fais de 
peine I 
Dit Je voyageur clandeftin. 

liij 
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Si toui-mentc de la faifon brûlante, 
JDc Ces riaigiflèmens i'Animal frappe l'air , 
Vaivamé compariflàncc 
Nôae^Atomefefak léger. 
Même , de peur d'amaigrir fa mOTimtc , 
Vous f a^ez vu fobrc dans fes lepas. 
Faifons , fe difoit-il , f^itbns chère qui dure i 
Je i'afibibtirois' trop ; il n'âiriveroit pas. 
On anive pourtant jiifqy'à la Capitale. 

Cadet Citon fain &■ fauf airivc , 
Eemandc excufe au Bœuf qu'il aoii avoir cre- 
vé. 
Qiii me paile là haut, ditd'une voix brutale 
Mcffire Btnif ! C'eft moy. Quiî MC voilà. 
Eh 1 l'ami qiii te fçavoit-U î 

Je laiflaois la Fable toute nue 
.Qu'ici plus d'un Cîron fe teconnoîtroic bien: ' 
Te! qui fe gcoffit à fa vue , 
S* croit quelque chofc , & n'eft rien- 



L I V R E I. loi 

LA LOTTERIE DE JUPITER. 

Fahle X I r. 

LE bon Jupîn vouiaot gratifier 
La Race hiiraiine fa fervanic , 
Par Mercure lit publia' 
Une ample Lottwîe, en tous biens abontiuite. 
Tout billet étoit noir i chacun devoir gagner , 
Point de iîîxiérae à pjendie' fut rcfpece. 
' Les premiers lots étoient les plaifîrs , la lichelîè» 
Les honneurs , le droit de régner. 
■ Le gros Lot était la Sagcllè. i 

Le plus grand nombrC] &iËs moins bien 
traitez , 
De l'Efptrance'aii moins dévoient être dotez. 
Quant au prix des billets , c'à:oft.des facriBccs ; 

Les Autels Croient Jks. bareaus. 

■Jiîplter reçut tout, chèvres , moiions, geniflès. 

Pigeons, juiques à des liteaux, 

, Et moins aicor , car le Dieu favorable. 

Aimant les hommes comme iîcns, 

liiij , 
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Ne, voulut pas que le pîus miferable 

Dcmeui'âi exclus de Ces biens. 

J'oubliois qu'il voulue permettre 

A quelques-uns (tes Dieux d'y mettre- 

Bien-têt U Lotiaie ell pleine ; il Euit tirer. 

Tous les Mllets font jetuz dans une urne , 
Broiiilîez & rcbrciîillez. Puis, le âls de SacuE- 
ne, 
C'eft donc au Son à iè montrer) 
Dit-il i je veux que ce ibit lui qui tire ; 
■ Aveugle il eft hors de foupçon. 
Le Sort tiie en effet. Mercure a foin d'ëcciie 

A chaque fois & le Lot 6c leoam. 
De l'urne à millions forcent les eiperances y 
C'étoi^ toujours cela. Puis de meillojres chan^ 
* ces 

FaitôieiK paro&te quelquefois. 
. Des Amants fbrtunez , des Riches , & des Rofs,' 
Le gros Lot vient enfin :: on nomme la SageSè.. 
Pout q^i ! Numéro tant, & Minerve pouioonu 
Soudain entre les Dieux fanfaia, allegieffe i, 
Chez l'Homme au contraire uifteflè» 
Miuuuiie j injurieux foupçott. 



t I V R E I. Kç 

Qiie voilà bien un trait de peie de famille l 

Dit tout le génie îmmaiii ùx^hé. 
Jupiter fait tomber le gros Lot à. (i) & fiUeï 
Bon > cela faute aux yeux , Jupiter a trichée 
Pour punir & calmer cette iaiblence impie » 
Quel moyen croyez-vous tpe Jupin învcwa l 
Au Keu de la SagelTe , il donna la Folier 

A l'Homme qui s'en contenta. 

On ne fe plaignit plus , & depuis ce partage 

Le plus fou fe cmt le plus (âge. 

(i } Minerve ttoit née du Cerveau de Jupiter ,,OD 1'* 
— " la DÉctfe de U SageOè-. 



■n -. Google 
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LES DEUX STATUES- 

FahU Xr. 

SUr le lômmct d'un Teinple magnifi- 

On voulut élever l'image Je Pallas ; 

Et pour ce monument touce une République 
Mit en œuvre deux (i) Phidias, 

-Ormid prix pour qui feroit la plus belle Sta- 
tut' ; 

On veut choifii-. Un feul devoit avoir l'a-gent , 
Et la gloire par conièquent i 
L'autre rien. Chacun s'cvemic , 
Fait de ion mieux honneur & gain 

Preflent nos ouvriers , leur conduisent la maîq. 
Ils ont bien-tôr achevé leur ouvrée ; 

On le porte au parvis. Le peuple d'y courir. 

Alors de tous les yciui l'un ravie le Suffrage j 

{i] Phidias étoit un excellent Sculpteur Giec ; il £i 
h Siaïuij de Jupiter OUmpieD qui a pafle poiu une dis 
meiveiUes du moiute. 
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L'autre à p«ne le peut /buârii'. 
C elui qu'on admiroit biilloit de mille grâces ï 

Tous les traits croient délicats ; 
Les contours aroridis : bref, mal^ fes meiia< 
ces, 
La Critique n'y mordir pas. 
1- 'autre n'étoit auprès qu'une mathreencoriii^ 
forme; 
Rien de fini ; chaque trait eft gn^er i 
Contours monfttumx , laUIe éaorme : 
I,c peuple renvoyoit l'ouvrage î i'attelîer. 
■ Voilà le Maître , & l'autre eft l'EcoIiet» 
On alloit délivrer le prix iâns aune forme. 
Tout beau , dit le SaiI|Aeur ; il faut nous é^ 

prouver. 
Eft-ce pour le panris que ma Statue eft ùvxi 
Sdr le Temple avec l'autre il la iaut élever ; 
Et vous verrez d'ici quelle eft la plus parfaite. 
On le & , en plaignant les irais ; 
Kfais d'abord tout chat^ea de face. 
La Statue admirée en peidit tous Tes traùs ; 
L'éloignement les confond , les cHace. 
L'autre par la diftance acquiert toiuela graics 
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ut FABLES NOUVELLES", 

Qj}'on ne foupçonnoît point, en la voyant tiff, 

-près. I 

I 

U faut voit les chofes en placé;. j 

LA MAGICIENNE. 

F»hu xri. 

A M. COYPEL LE FILS'. 

COTpel , d^pe héritier d'ua (i) Appelle 
nouveau y 
Qjfî, rectieillat» ia fiiklïnie indulliie» 
T'es ^t donnei ta pan de Ton pinceau 
En pur avancement d'hoirie i. 
Si loin qtie Ton Ati iôit allé j 
Udoic craindre qu'un joui toD-fçavoit nel'ô- 

galc. 
Je l'en crois , entre nous , déjà tout confolc r 
Et Naaire en tavjt l'honnou à la Motale; 

( 1 ) Pêincie grec , i qui feul Alexandre avoic itinâs- 
de le peittdic;. 



1 I V R E L loji 

A mes iravattx ajoute ici les tiens 3 
Rends prefent ce que je raconte. 
>jes vers me femblent bons ( chacun le croit 
des fîeiîs ) 
Uiés Aa tableau l'impiellion plus piom- 
pre 
Réunir en un fcul moment 
Oe que le veis ne dit que Tuccenivement. 
^alTcmble dans tes traits tout reQ>rit de l'ou- 

vrage ; 
i?eîa même les difcMES dans l'air <bi paÏQtv 
nage ; 
Que con pinceau moraliiè avant nioL 
■^ant mieux , £ je fuis pieique inutile a^vèt 

toi. 
^u l'as fait. Ce tableau plaiiàmment formida- 
ble. 
En aftion réelle érige mon recîr. 

Dans ce que tu peins, tout ell dit; 
^t qui le voit , a lû ma Fable 

J_, A Nuit avoit au monde, amené le repot. 
/ Le Silence r^nolt lùr toute laN^urej 
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Xio FABLHSNOUVELLES, 
Et l'obligeant Morphée (i) i. chaque crcaturt 
Faifoit lià«re de pavots. 
Une Sorcière de Carie , 
Une vieille Medée , (i) une autre Caniaie , (j) 
Sçavantc en l'art d'imcnoger le Sort , 
Poiir exercer fa fcience hardie , 
'Arrive dans un bois qui tremble à fon ^ord. 
Dans le centre d'un cercle elle établit la iccnc 

De fcs enchantemens divers i 
Sur l'autel en triangle allume iaverveme, 
f.0 prononçant les mots fbuverains des En- 
fers, 
pour (âcrifice au Dieu du noir rivage > 
jElle fouffle la pefte au plus prochain bercail j 
Et fait fur l'heure à l'innocent bétail 
Perdre le goût du pâturage. 
Pluton , de ce grand ait le vaifal immortel , 
Députe à la Sorcière une légion d'Ombres , 

( I ) Èicu du Sommeil te des Soi^ei. 

(i) Glande Ma^àcmx Euneuiè'daas hFabk pat 
{es ciimM. 

ti) Ature Mag'ciemie dont ^a/hUorAO, 



L I V R E I. jzt 

Qui viennent des Royaumes fombres 
Compaioîtce au magique Autel.* 
Ce n'eft pas tout. Il fjut que du Ciel aTachce 

La Lune deiceodc en ce bois. 
r>e {bn char > par un mot > la voiU détachée. 
Des pauvres Cariens (i) les tambours & lei 

voix 
La rappellent en vain : La Lune cft empê- 
chée. 
A quoi î vous allez voir. Dès que tout s'eft 
renthi 
Aux loixde la Magicienne, 
Tirez-moy de Ibuci , leur dit la Carienne > 
Où puis-je reaouver un Chien que j'ay per* 

duî 
Quoi , falloit-il troubler Tordre de la nature , 
Lui dit Hécate , (i) pour ton chien î 
Eh que m'importe fon allure , 

fi) Qoa nd 11 Luoe écoit Ëclipfte , les Canens k 
etoyoient tourmeniÈe par quelque Magicien & tâ- 
choicM Je U délivier par ieu^s ctis , J£ par le bruit de» 
tambouis. - 

(i) Hécate tiipîe divinité , elle itoit Proferpine aux 
Eolcri , Diane fur la Terre , & k Lune d^ le Ciel. 
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Vit layieilie, pourvu que je n'y perde cien' 

fiue de gens ne fàoiem , avec inîme put{^aI^ 
ce. 

Ni -plut juftes ni plus fenTez ! 
Jtour un tien ils mctïtoient tout le inonde ea 
Ibut&ance : 

Ik fè contentent j c'eft alTez. 
Eft-ce hiperbole î non : & ma Fable s'appu;* 

D!un ^ connu de l'Univers. 

Parce qu'Alexandre s'ennuye. 

Il va metcce le inonde aux j^s. 



LES 



t rVKE r. nj 

LES O I S EAUX. 
r«hu xrii. 

Ç Ui un haut ch^e , ai pied d'iine 
'-' ■ montagne , , , 

S-étoienr dès le matin, aflembicz mille oi- 
lèâux , 
Qù voltigeant de rameaux en tameaux 
De leurs brillants concerts- ^ayoîent la com- 
pagne. 
AinJÎ > lâns £>ins, uns embarras. 
Chantant Jeur jnye- oa leui tendre marti- 

re , 
Ik atteiaIoi«it l'heure de leur repas, 
Otf leair aperit , pour mieux diie. 
Ils le lêntoient venir , lorsque tout i propos 

Un Sansonnet viot leur- apprendre 
Q.u'i mille pas de l'arbre ils n'avoient qu'à fe 

rendre. 
te ^va'. leur difbk-il , s'y verfoit i grands ' 
flots. 
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114 FABtES NOUVELLES, 
Venez ... Ne foyez pas fi fors , 

Leur dit une Alouette y on (oa^ â vous ùr- 
' prendre* 

Gi-ain , vous dk-on > d'accord ; maU au^î visïs 



Que rOifêleur vient de vous tendre : 
Et que je fois le dernier des oilèaux 
Si . . .^ La pauvre Alouette cft une autre CaS'io- 
dre, (i) 
Qu'aune croît point, qu'on ne veut point 
- entendce; 
Et nos Ti-oycns aiflez , entraînez par la feim 

Suivent le Santônnet an grain. 
Vous le voyez , cfit-il. Le premier 3 y Tole- 
On l'a iùivi £h: fa parole î . 
Sut fori exemple on fe met à raangcc : 
Mais le paneau & ferme ; 8c voilà dans la 

geole 
\ Nos paivres indifcreis. Î^I(pcs-uns d'èa- 

f I ) lîllc de Priam qni ayant rcço d-ApoUon le cl«i 
de Prophétie pi^ilbit fouvent les malheuts de Tft>;e g 
fansqœ letTio^cni la Toolgâciu aàîXe, ' 



LIVRET, us 

X-es aotres encoi- de gtuger. ~ 
En enrageant j cela confblè. 
Je vous ay prédit le danger ; 
Voustrompois-jeî dir l'Alouette, 
Qpt'feiJe avoir la clef des champs. 
Non ï répondit quelqu'une de dedans ; 
C'eft qu'on aoit ttop ce qu'on fouhai- 
te i 
Et l'on connoîf fon tort quand S. n'en eft plus 
tems. 

LES DIEUX D'EGYPTE, 

FahU Xf^III. 



D 



Ans l'Egypfe jadis tcaite Bcte étoît Dieu ; 
' Tant l'Hoirane au contraire ctoit bè- 



Tel Animal aillairs , qui n'a ni iea oî lieu , 

Avoit U fon Temple & iâ Fête. 

^On avoh fait un jour dans le Temple du 

. , Ki; 



Ji(f FABLES^ NOUVEL LE <r> 
D'un Rat blanc & ians tache un pompeux Sa- 
crifice. 
Le lendemain , c'eft 'e toui' dii Dîea Rat i 
II' faut] pour le rendie propice, 
C^'à Tes Autels un Chat pctifle. 
Ma&ie Matou toarchoic de feftons comennc^ 

Et die Prêaes environnée 
Du Dieu Kat ju{(ju*aux Ci^ux on poitoic la 

loiiangf.. 
StropEe, (i) Antiffrophc, (i) Epotfc, (i) Har- 
monieux ramas : 
Cetics faits & grands mots j Pïodariqae (i) né* 

lange. 
Chacun prioit le Dicn dé môwgei fà grangci 
Ne nous puniffez pomt des inlùltes des Chats >. 
Di^ît-on: que le lâng decclui-cy^vousvan~ 

Ixà Dieu ! difiùt le CEac. Eh ! Voos n'y pede» 
pas: 

(t) Tcimeii^uifigiiiSénidîiïéreaKspaxiiesdeiOitS' 
{tccques. 

M Pin&re e(t te fTcmiei Pbëce S"'» qiînMO» 
Ufli un giud aonibie d'Odct, ^ ' 



E I V R E r. rtr 

Qui fuis-je donc moi qui le mange ? 

Hier c'étoit pour moi que fiunoit l'encenfoir j. 

ADjoutct'hni. mon tscpas vous paioê leglame^ 

Pourquoi padèr ainft du blanc au noir } 

J'érois Dieu y me voiU' viûime. 

Repioehe embarraflànt qu'on ne létblut point;. 

D'ua coup de hache on abrégea ce poîiitt. 

Nous fbmmes tous d'Egypte, & leur mode e^ 
la notre. 
Quels iôouncs. Dieux } Nos paflions , . 
Que âiivant les occaHons 
îlous immoloQs tour à. tour l'une à l'aocic^- j 
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, UAVARE ET MINO& 

^ Faèle XIX. 

DE tous les vices- des humains 
Le [Jus mocqué , c'en rAvaiîcc. 
C'cft auffi le [diu fou. Bctnez-le, c'eft ji^- 
licc. 
Quant i moi , fj donne les mains. 
Qu'Apollon me mette à fa place ; 
J'arme tous les Aitteuis contre im vice fi Sat. 

• Nul i-ang , nul honneur au Pamafle 
A quiconque /ùr lui n'eut pas lacli^ Ibn mot. 
Mais quoi î Me diioiem-ils > la matière e& 
ufce : 
De quel» £éçles , de quds climats. 
N'a-t-il pas été la rifceî 
Qu'en dironM)Ousî.pIûtât, ^e n'endirez-vous 
pasî 
Peignez l'Avare en fa folle di^e. 
De Belfebut infâme Anachoiette > 
Qui f^t vœu £]i lôn oï de lenoocei à tout : 
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Os» fe traite lui même à Ê table, maudite. 

Comme un ef&omé Paiaiîte 
■ C^i'il vûutlroit éloigner par un maiivîûs ra* 
goût. 
Quand le vice cft opiniâtre 
La Satire doit l'être auflî. 
Allez le baiFouer de théâtre en théâtre. 
Tant <pi'â le corriger vous ayez réiiflî. 
Mais ne l'attachiez pas avec des beat à'Viec* 
cule ; (I) 
Vos effoits lérwent fiiperflus. 
Servez-vous- des aatts de Momus i (^ 
U eft défàt s'il voit fcn ridicule. . 
Eh 1 ne le voit-U pas î Ne l'a-i-on pas bieo 

pemtî 
r Avare ignore-t-il, iî ^elquefens l'écIaire» 
Qii'en fe privant de tout de peut de la njiferc> 
Il fe &it tour le raal Ofill craint î 
On s'en mocquei il eft infenfible v 
Ce qui le fiche d*un brocard , 

f 1 ) Flfe de Jupiter qui i dompifc bim des moaftreJ 
k dont ks usmux Tout célibrek 

, {i> Keo de U raillerie, 
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MO FABLES NOHVBLLEff, 
C'efF^'il n'en peut groilir Ca chcvanCb d'il! 

liard. 
Ch ! je- ms cairls ^ la cote eft impofi' 

ble. 
le Vice lâos^pudetiF eft tiop inconigiblo^ 

A.^P*'^ ^"^ imnienlè tréfoc 
Certain avare expira tîemUcre i 
Et dans fa demeure dernière , 
N'emporta qp'un denier (ij qu'on lui plaignir 
- encor. 
Car telle eit la gent fieriticre jr 
Vous lui laiffèz dès monceaux d*ôr f 
ClFe plaint au défunt le buchet ou la bierc 
Kôtre Ombre arrive au Stix- (ï) dans le temg*. 
que Caroil (j) 
Recevoir fon droit de paUâgC-j. 
Et repouflbit de l'aviron" 

(i) Les Aacieni metcoicnt nir dinieriIaiisJa boov 
the da Moits pour payer leur paŒige aux Enlêiif 

(»)■ FlniTC des EoférK 

^i Ibatoowei des &ifa:i. 
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Quîc<»iciue n'avoii pas pour payer fon voya- 
ge- 
Mais l'Avare amouicut de Ton pauvre dentct 
Ne peut s'en dc-iàifii-. Il fraude Je péage ; 

A la baibc dii Nœitonnier, 
pans le milieu du Stîx tl (e, jette i 'a nage ; 

Fend le fleuve. On a beau cria- j 
L'Ombre , i force de bras , aneint l'aHlreiiva- 

ge. 
Cèibce (i) i fon ar'peft , aboya tripIejTicnC 

Bicn-tô: à l'affreux hcurlemenc 
Des noiies Sœurs (i) vient la cruelle bande > 
Qui ii faiiît dans le nioment 
De cette Ombre de conrrebande. 
On la mené à Minos j (jj le cas étoît nou- 
veau : 
On veut pat un exemple aflcurer le bureau. 
Vous euffiez vu Minos rouler dans là cervelle 
Le crime &la punition. 
L'Ombre avare meiite-t-elle 

(i) Chien i trois tète» <)ui gatJo't les Enfcri. 
(i) Les nos Furies. 

(5) Fils de Jupiter qui après b. mon fot'le )uge 
dei Oiiibiei, 

L 
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-^ Le toiumcnt de Tantale , (t) ou celui dl- 

xionî (i) 

L'env.oira-wl œlaycr Piome;hée, (j) 

Ou bien aider Sifiphe (4J i roulci Ion ftideaul 

Vaut-il miaix l'obliger à remplir ce tonneau. 

Où des Brns (5) d'Egypnis la noupc détcftcc 

Perd toujours la peine 5c lôn eau î 
Non , dit Minos. Il faut le punir darant^& 

Les tonnnens d'ky ne font rien- 
Qu'il s'en taourne au monde; puvrons-Iui 1« 
psfTîge. 
Je le condamne i voii- Tufige 
Que l'on va faire de Ibn bien. 

[i] 11 Écoît aa milieu d'un fi=u»c , 8c dcTori «futit 
foif ardente , Uu pouvoii loucher aux cauX qui l'cn- 



{ t ) " 1 1 t(oi t cwidamnè à éire Éiernellcment tourné fur 
une roue eiij'ronné de Serpeiw, 

.{]) Il Êtoit dÉchiiè par un Vautour. 

(^) 11 touloit un tocher 2a baut d'une moncarne 
qu'il n'y pouïoit atrÉtei ; il &Uoît toûjoùrt tccom- 
mzT.ixi l'on travail 

(fj Les Da.aïdes qui pour avoir tué leurs maitt It 
piem'ere v.uit de leurs noces , étoleOiC coad^nmÉcs i 
tcmpUr un toimeau pcicé. 
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LIVRE II.. i^ 

LIVRE SECOND. 



hZS DEUX ORACLES. 

WABLE PREMIERE. 

A S. A. S. 

MONSEIGNEUR LE DUC. 

T)RINC£,qiiejeiie tiens pas 

-■- compte 

Pe ûmonimer vaillant, car vaillant & 

Concîé 
C'eft même cfaofe , & /'aurois honte 
D'un Pléonatme (i) décidé ; 
•C'eft la noble Candeui , l'a Droituie hcroïque 

Qi^i'aujourd'hiii je célèbre en Toy ; 
pue la France aime à voir Condé le véridique 
(i) Kcfciidon vidcnfi: du mime fens. 
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Chargé de lui former un Roi ! 
LOUIS' Tçaura de Toy que iba Palais doit 
être 
Le Temple de la Vérité -, 
£r qiie C\ le Menibnge a le iloiit d'y paroître» 
L'InfbIcnt doit erre traite 
En criminel de Leze-Majefté, 
De ta bouche fincere il va ibuvent entendre 

Qu'il n'eft Roy que pour nôtre bien ; 
Ec le Ciel dans ton coeur a pris foin de rcpan- 
die 
Tout ce. qui doit régler le ûen. 
Veille donc fia cette Ame à tes foins confiée j 
"^ Que fes ve.cus croiflèni avec les jours j 
Et qu'à jamais répudiée^ 
La Flatterie £n d'autres Cours 
Aille chert^er azile : elle en aura toujours. 
Les Rois la Ibuffient trop ; c'cft-U leur grande 

faute ; 
Elle con-ompt enfin les Princes les mdlleurs ; 
M<'iS' fais du moins , la releg^uant ailleurs , 
Qafi le Roi ne Jbit pss ion hôte. 



LIVRE I 1. : - li) 

Aï' Temple de Delphes iin jour 
Vn Roy Grec fiu'vi de fa Coiir, 
S'en alla confultet l'Oracie. 
H voulait des amis doit il ne pût douter j 

Mais fa grandcsir eft im obftacle 
A ce jugement sûr qu'il en vouloir porter : 
Car commetB diftingucr l'ami de fà pciiôn- 
ne 
D'avec l'ami de fa CourMmc, 
Le zêle d'avec l'intérêt. 
L'attachement léel de ce qui !c paroît ï 

C'croit l'embarras du Monatque. 
Il entre (hx\ m Tcmp'e , interroge Apollon , 

Et lui 'demande à c^eVe marque 
' II. connoî'ta l'ami digiit d'un lî beau noin> 
Tu veux, lui dit Phœbus, un ami vciitableî 
Cdiii qui t'ofcra dire la vérité, 

La vérit; défagréablc. 
Sera ron-homme : adieu j voilà ta fëiuetc. 
Le Prince fort fans rien faire connaître. 
Toute Ta, Cour cnfuîte eut fon oracle à part i 
Vs tlfimandoient tous par quel art 
Ils pourroient faire un ami de leur Maître 
■ L iij 
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ta FABLES NOUVELLES, 
En teAattam teâjoms, tair^t l'Oïadel cous- 
Faide Ipaange plaît , & l'orguctl la fcconic : 
N'allez pas dkfrvt»f 'i ce Cooic fait de vous. 
Co* Dior connoiflbit bien Ton monde. 

CoiDfflcM ce doablcOradeka-c-UÀ fa fin i 

Qhaam ctan. aiaCi' mata àe^fa tccette > 

Ils s'aflèmblent tons au fèfttn> 
Où Icsa«Mi»i<«I&P^cecimpio)are 

D'^prouvet 'ui-<i^ roadeftui. 
Mes sk^y iRir cfit-il,-au moment ^e bi ;oy< 
Commcn^pit i lognft once n<»9 «munenfauz * 

QMfltflIbitttéredipldj*: 
pe l'aAicïév ritn plus y noas fomnics tous é- 

Peùrcomniencer, dites-moi mes déftuts. 
Si vous es avez , c'en; de croire 
Que l'on puiAè voiis en trouver i 

Dit !3iro«pêench(»iis. Ec 1-^rdelIùs de boire:;. 

Un. feu! nedifoit mor. Qu'avez-votis à rèvcx. 

Lui cfic le Roi î Jr rêve à vôtre gloire ; 

Chacun vous flacreici î je ne puis l'approuver ; 

Voia avez coït renos dont s'ornera l'Hificite i 
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Xé ravouc avec joye, & j'en %is tout le, pri»r 

Msîs je crains qu'un défaut niiife d v&aé mé- 

mt^re î . - 

- Qiic vos l«u'ie<'S n'en fôicnc flétris. 

Vous aimez rrop le vîh ; & (jielqucfbis l'y vrcfle 

,-I>e vôirte fi-ont Sait fiar la Majéfllé. 
Ifirolepi! iiicleJl4ii<t)éir,:do Kt^AardiefTe 

Voilà !c prix i le roup'étoit poitc. 
£n£n moe amitié m'a'.v^B Tâtrc haûiffj 
.Die le irinuoant i VCItacle coa'^doè 
M'a frédk Uav aufix amsiinç ,. 
Si j'oh-s à mon; Bî<3Î'cfii« h-vétiPa 
P;jr l'excès du zèle emporté , 
îe n'ay pà vous la- taitè', * ^eivreçoîs'lk^ pc'n». 
Qu'eiitcns'je l dit le: Roi y pasdim , ^CiS/ ir- 
ritez i ■ ' 
Rcndez-mor itiwi dmi-i- je rcceniteis fetVzêlc. ' 
M'allez-vôss doïK litBieà Is nteupe (Suclk 
Des ifeftcurs qtri fôefoMritftez'P 
Jufqiies au boup Yamï. Bdeli 
Lui dit : Je meurs content fi voùs*«a-profi:ei. 
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ïï» FABLES NOUVELLES, 
LA PIE. 

FMt IL 

UN Traitant avoir un C(»iim£s ; 
Le Commis an Valet i le Valet nn« 
Pie. 
Qiio'qiie de la rapine i's iuCent tcxis amis.» 
Ces quatre , l'Animal étoit ta mohs harpir. 
le Fin«Rcler en chef voloit le Souvetain ; 
Le Commis en fécond Tolo^ l'homme d'afl^i* 

rci 
Le Valet grapil'oit ; il eût voulu mieux faite ;. 
Et des gains da.Valc;E Margot ^irott fa maick 
■ C'eft ainfi que toute la vie , 

N'eft qu'un Cercle de voleriCi ■ 
.'le Valet donc il fcm petit magot 

Trouvoic toujours qiKJque mécompte. 
Qa'eft ce dît-il. Qiel eft le coquin qui.m'af- 
froArcï ,■ 
Dans mon taudiïil n'entic queMatgot. 
A tout baïard il- vous l'épie , - 
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Et la prend bien-iôc lîir le fait. 
tl voit nôtic gal.'n-e Pie' 
Dij coiii de l'œil faifant le guet , 
Proiflre à fon bec fa pièce de mbimoye, 
"E-t puis dans le gicniec couiant cacher Ta proyc 
Cétoit là que Margot avoit fon coffie fort > 
Amaflàm fans jouir ; bien d'aunes ont ce tort. 
Oh , ça j dit le Valet , en liirprenanc fa belle , 
Je te tiens donc , Se mwi argent auflL 

Voyez la genti'le femelle : 
J'cai fuis d'avis } oji vo'aa pour elle ; 
Elle en auroit le gain i j'en auois le foucî. 
l! prononce à-rcs mots la Sentence mortelle. . 
Margot à fa façon fe jette d: fes g Wix ; 
^ Grâce, lui cria-t-ellc \ un peu plus d'indutgence> 
Au fonds je n'ai rien fik que vwis ne fafliez tous. 

Ou pat juftice , ou par clémence , 
Donnez-moi le pardon «^l'il vous fwdioii pour 
vous. 
Ce caquet étoit rai'bnnable j 
Mais le Valet inexorable 
Lui coupe la parole & lui tord le gofier. 
ic plus/oible , c'eft l'ordre , eft puni le prft- 
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•<3* FABLES NOUrELLES", 
L'ENFANT ET LES NOISETTES. 

QUe j'aime une image naïve 
Qjii (oit en apparence une îeçon d'en- 
" fim. 
Et qui poiir le Sage înftruâ:ive 
Renferme un précepte important ! 
les giandêsvciitez charment ous cetre ccorccï ' 
On ne les r.ttcnd point , & d'aborii on les voir j. 

Cetre lorprifê y donne de la force. 
Un exemp'e , dit-on ; eh bien , cxemp'e ; fbii. 
Philo lophiqiieiîient , fi je vais dire à l'homnie^ 

. Contente toi de médiociité ; 
Il ne c'en coûteca le repos ni ïefommoi 

Tu l'airas fjnsdîfficuhé. 
Mais p.:r mille projets je te vois agic^f 
Te:; defirs n'onr point de limites i 
Tomcî fortunes fou: k ion gré trop petites ï 
Tu veix tou ; tout échapti ton avidité.' 
Belles ieçôos ! maiî l'homme y bîic. 
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Que &ire pour le rcv«Iler » 
Or voici comme j'y aavaille i 
3c lut coittc une Fable i il cdiè de bâiller» . 
•^^ 
X_J N Jeune Enfent , je le tiens d'Epiâ»" 
te, (i) " 

Moitié gourmand & moitié fot , 
Mir un jour Jâ main dans un pot 
Où logeoit mainte figue avec mainte noifette. 
Il en emplit fa main tant qu'elle en peut tetiii' i 
Puis voit la letiret ; mais l'ouverture éiioice 

Ne, la lailTe point rev««r. 
Il n'y /çait que ploirer i en plainte il fc confond 

me; 
11 vouloir tout avoir & ne le, pouvoir pas. 
Quelqu'un lui dii > { & je le dis à l'hom- 
me, ) 
fi'en pends q^ie la moitié , mon enfant ; tii 
l'auras. 

(i) P!ib'"op'ii; Swïcieii qui a rfcQ fous N«oo >* 
^ui 3 iiilTe de gta;i4« Lcjons de Morale ' 



iji FABLES NOUVELLES, 

LE LINX ET LATAUPB. 

FaUt ir. 

JAdis dans le lîeclc des Fables, j 

Et du tcms qu'il étoit des Silènes, (i) l 
des Sphinx , (i.) \ 

Centaures fj) & chofés femb!ab!cs, 
Vivoit auflî MeiDre Linx, (4) 
L'Argus fs) des minimaux , dont la perçante vue 

Me trouva jamais tien d'obfcut : 
Tandis que l'œil du jour perce i peine b nue. 

Le fîen perce au travers d'un mur. 
Un de ces animaux , tapi fous un bratichage , 

f)] Nimpfie} cFe.Ia Mer, mok'ik Femmes ft ino'[i2 

Poiffcms , renommteî pour leur chant, 

(t] Monftrequi Éto't Aigle, Femine Action, Kce- 
libre par les En'gmes qu'il proporoic 

()) MoîciÉ bommes Se moii'é cbevaax. 

(4 } Animal donc on dit cjue U vûë' eft a0n fcr- 
Çar.ie pour voir au travers d'an mur.. 

(1) Arguï commis par Junon pour ÉpiérbanioB» 
àe Jupiter , Se qu'on lùpfofoit avoir ccat yeui:. 
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{'Cftt ils ctoient chaflèurs de leur mc- 
ticr) 
Se tenokià l'aflùft:, attendoit le gibier, 

Prcparanc les dents à. l'ouvrage. 
Nôtie Argus appaçoit une Taupe en fon trou. 
Ah ! lui dit-il ; que je te plains ma mie 1 
Pauvœ animal , que fais-tu de la vie î 
Tu n'as point d'yeux ; Jupiter étoit fou, 
Qimnd il te fit de cette forte. 
Pourcfiot l'ôrer le jour qui doit tout éclairer î 
Tu fais fort biai de t'enreiter ; ^ 

Je te tiens plus d'i moitié morte ; 
Eï ce feroit faveur que de te dévorer. 
P.itdonnez-moi , lui dit la Dame ; 
Je fens fort bien que je vis tout-à-fait. 
Je n'ai point d'yeux j cft-cc un fujet 
D'accufer Jupitff ï Ctoye? - mea , fur mon 
ame, 
Il a bien fait ce ^rfil a fjit, 
A-t-il bcfoin qu'on le confcillc î 
H m'a donné de fa grâce une oreille 
Qui vaut des yoix , âc qui mç fcit au- 
tant. 



ïH FABLES NOUVELLES. 
Tenez , par exemple , elle amena. 
Deriiere vous im bniic qiiî vous menace 
Je crains pour' vous que' que dilgrace^ 
, Fuïez. Dame Taupe cncendotc 
La corde d'un atc qu'on b.indott. 
La flèche parc > Se l'atteinie mottelle 
Envoya noue Aigus dans la nuit écetnellc 
li. K. , 

Mépiifeuts indifaets , vous n'y connoiQez 

rien; 
}.cs Dons loi^c paniez» Se chacun a le fiai* 
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i,ES DEUX SONGES. 

VArîctc , je t'ai voué moa coair. 
Çiui te perd lin momoï devùë. 
Tombe .ii^-tôi dans la langueur. 
Rien ne charme à la continue ; 
5cule , m plais toujours. J'ay pitié àa Léo- 

tcuc 
iQuand tu n'as pat vcrfé tes grâces fur l'Auteur. 
J>rcfidc i mes récits ; prcfidc à mes images • 
Pdn toi-mcmc mes païfagcs i 
Changeons d'objc'Si changeons <ie lieuX'.î 
Promjaic-moi <lans mes ouvrages , 
X» U Tare aux Enfets , & *les Eirfas aux 

Cieux. 
A peine la Namic eft-ellc aScz fccondc i 
Tout eft 4ic . tout devient commun. 
' ]Les Conquerans voudioient un nouveau 
Monde i 
Ç'p& aux Rioicurs «yi'il en to un, 
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ijtf FABLES NOUVELLES, j 
ToûiouïS des animaux, des boJs& des cai»^ 
pagnes ! 1 

Sans ccfTe le même horizon î j 

Comment y réfifter î l'on fe CToit en priGxi, 
De la variété les gcaccs font compagnes , 
J'en VOIX dans mon ouvrage igaïcr la raiion. 
lÀ j'ameneiai fur la Scène 
Cadet Citon qui fe croit imporran: ; 
Ton: aupics Jupiter de (bn Trône éclatant 
- Gratifiera la r^ce humaine ; 
Dc-là , je vais aux lômbres bords 
Faire juger Minos, faire parler les morts. 
Aujourd'hui dans le Nord & demain dans l'Af- 

frique , 
Quelquefois Itoquoîs , & d'autres fois Pcr- 

ÙlD, 

Gay> férieux, galant ou politique j 
Je ferai tout , mais loûjoius vcrîdique. 
C,a, ma Mufc, prend le turban. 
Et tire icy le vrai des fongcs d'un Sultan, (ij 

"^^ ' 
(i) L'Empcicsr d« Ttirci. 

Deioc 
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T^Eux Songes, gramb menteurs, l'un noir, 

mcLuicolique j 
t/aatre blanc & vwmeil comme alb^e & co- 
rail, 
Sortoient un matin da Scrail. (i) 
D'un Elclave le blanc s'ctoit fait domcftiqiie , 
Et le Noir avoir pris le gcand Seigneur i. bail > 

Même à bail cmphitéotiqiic. 
ïla retoumoient enfêmblc au ténébreux manoir. 
C,a ,' dit le Songe blanc au noir ; 
As-xa bien tourmenté ton homme 1 
Je c'en réponds , dit l'autre; & vii^t fois en 
fuiiàut 
Je l'ai retiré de fon fômmei 
Je l'aide mal en pis pcomcné comme il faut. 

Par Tinfidelc JanilFairc , (i) 
D'abord de la prifon j'ai fait rirer fon Bicre ; 
On l'arrachoit du trône , & prêt d'être étranglé 
21 s'éveille en criant, tour encan, tout troublé; 
Je l'attendois i la reptife : 

(i] P^is du gTaod Tuic. 

(i) Soldat de la. garde du Sultan , ils ïbnt m grand 
nombit , ac icdoaubUj quand ils fe xÉvolicnt. 
M 
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tjS FABEES NOITVELLES, 
Il fc rendort, & fiir le champ 
Je me transfô:mc en nouveau Tamerlan.{rJ 
J'attaque fa HantefTe & la ville eft fiirprUc i 
A mon pouvok tout fe fbûmct. 
De Ces Enfans je fais amp'e carnage ? 
Et lui-même je vous rcncage> 
AînfT qii'tin autre Bajazet. 
Nouveau furiàut i & tics qu'il fe remet 
Sur l'oreiHer , nouvelle image 
P;us trifte encor r esfin , je m'en dorme à fou- 

tiiàc. 
VoQà' raaus hes hàs le foin qui me regarde. 
C'ell ma tâche en un mot. Je cotcomps Ces 

Vififsi (i) 
.le Mufif fj)-l«[wo(€nt;jo révolte kGaidet 
ITne Sultaoe le poignarde } 
Ce fort U mes mereis ptaifîrs. 
Je Uh tatâs la nuit It Bmcûc 
Q^'^e» a geur le jour du trouble encor dcteflft- 

(ij Empereur des Tartares qm vainqait le Sultan 
Bajazei , Se le lît enftrmw dans uuc cage de fct ^o4il 
«'éetafà (a ccte contre les batteau». 
' (t;) Les premieiB Minières dto^SuliaJL 
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Oh ! polir mot , <lic lé Songe Manc , 
Je (as mieux mon homme» & ma tâche 
Eftr de le rendre hcuicux , de t^fiaîchir foa 

fang. 
A peine !e romnr-eil (ùr fon grabat rattache , 

Qye d'abord je le fais Sufran. 
Il ptcad (a place au ttôœ , â^emble le Di- 
van, (») 
Fait des Loix , dcclaie la gaerte > 
De (uccis en fuccès foûmec toute la Terre > 
N'en- fait pour lui qu'un Peuple, & tour Maho- 

metan. 
Plus pour fe délaflci] de Sultaoe en Sultane 
Va promener Tes voeux, examine. Se le foit) 
Tous attrâts bienpéreï, il' jette Le (i) mou' 

chpo:. 
Je n'ofire â &s regards queTableatn de l'Al- 
bane.'(j) 

Chaque nuit'iba fàw«t^ le met 
V _ •>' 

(0 Conrdld'Etat en SuW 

ji) Manrie donc le grand Stipieur choifït entre 
In Sulcanes celles qu'il veuc honorer de fon lie. 

()) Famenx Pe r>tre aè ^ Bologne diftinguè pu k» 
compoficioiu graEieu&t. 

Mi; 
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Au. Paradis (i) de Mafionia. 

Problême embarraflânt , q^icfHon épineufe t 

Lequel choifir des deux états î 
Une vie eft fouvcnt heureufe ou malheureuse 

Par les endiotts qu'on n'en voit pas.. 

Ambideux fpùjoms eii quête: 
De puilHnce & d'honneurs , gaie le Songe-noir- 
Nous n'envions les Grands que f.mte de içavoic 
Ce qui leur paiTe par la tête. 

(i ) MahomcE ne pionaet dans l'aucie vie qoe de»-- 
pkilits fenrucls. 
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LES SINGES MATELOTS. 

FaèU ri. 

UN naviie chargé d'une peuplade Singe, 
Colonie amadee aux forets de NailÎB' 

Venoit d'anivcr dans un Pott. 
Le débit étuh fur de cecce marchandife > 

Le Roy du Pays l'aimoit fon. 

Que ce fur boa goût on fotifê. 
Avec iui tour fon Peuple avoîi raifon ou tott.'- 
Le monde Te conforme à l'ciemple du Maître > 
£c lîii tom de-la Corn- c'eft4à le nK&mcnt.. 
Le Prince eft-ennimé; ieCounifan veml'cctér 

La mode en court dans le moment. 
Kos Marchatxk de Magois , poiii annonça 
lear foire, 

Dans la Ville étoient defcendus». 

L'é^page cttùc allé boîte j 
( I ) RofaunK de VVodc: Le Tiiii mat eft Nurfii^aC). . 
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Les Sîi^es reftotent 8c tien plus.. 
Eeut Doyen fe lava , c:ipable peironnage : 
Camararlcs, (lii>^ , je médite ud bon loui^ 

Dcrobons-nous à l'efclavage , 

jL'occaUbn nous rii, hâtons n&cre raouTr 

Vous avez vu quelle ntanmivie 

Gouverne les vents & les flots ; 

Voui nôcce ai^rentiflàgc cfTayonsce cbefd'œO' 

vrcï 
}efènù IcrPiIote> Ôe vous les Matelotït 
Vivent les bons confeils, s'éaîa l'aflbnblée i. 

Panons» libeité, liberté l 
On dcmaie auflî-tât ; la voile eft étalée : 
Et voiU par les vents le navire emponé. 
Tout !&ak bien d'abord ; plus d'un Zeptûr 
les pouflè i 
Voos atflîcz vu maint petit Moufle 
Courant de vergue en vetgue , Ce grimpant fur 

les mats! 
Tandis qa'âtr gouvernail le vieux Singe Tepla* 

ce , 
D'an Pilote inqiûec afieâant la giimacet 
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€to f'eSr pris pour Tiphis (ij ifon gtavcemj* 

barras; 
Meffieurs-, leurdiToîMl, l'orage nooS'manacev 

Je vois un' nuage là-bas ; 
Déjactcs mas fe ride 3c ie noircit la face; 
Nous auions-du g;;os tenw;- mais ne. le ciaignes 
|WS^ I - 

H difoit vrai- qpant î l'Orage; 
Quant à {on Arc , c'étott un autre cas. 
ïesvcnrsdanS'Iemomeoi déployèrent leurrât 

De foudres redoublez un honibll: fi:acas 

Allarmc le pauvre équipage. 
Qui fe voit à- toute houe i deux doigts dfti 

trépas.- 
ils ioni i tout bazard ce qu'ils avoient vu ^ i- 

Mais ils le font en impudens. 
Il faut caler b voile ■, ils font tout le eontrairCt- 
Toulaot fTitr les locheis , ils vont donner de. 
-- daas. 

Comme ils ont vu 4ans pareille qvantnrc^ 

{i| Pilotcdu Navire Argo,(}uiconduifit lés Argo. 

aautes dans U Cokhidc goui la Confie tle la. Tolwa. 
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5:^4 FABLES N0TVELLES, 
Des, Matelots jmans , d' autres faifant des vcsux ; 
Les Singes font de même enir'eur; 
Celui là prié , & l'autre jute. 
Pliant , jutant , chacun travaille jl qui mieux 

mieux , 
Ou bien à qui plus mal ; c'eft pute étourderte. 
Eh ! que leur &rt leur aveugle induftrle 2 
Le vaiâeau heurte un roc & fe btife à leurs- 
yeux ; 
Et la Mer abîma toute la Singerie. 

Imitateurs, je prends mes Singes à témoin^ 
Vous échciiciez ; vâcte An ne vous mené pas 
loin. 



u& 
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LA ROSE ET LEMPiLtON. 

QlTeft devcnq cet âge où la Nâtur» 
Riolc ÙAs txSk mt gen^e humain % 
Cet âge Jor, dont k péintm-è 
Koùs flatte encoc i fon^è doux qiioifjiw 

. vain. 
■ Mais ce li'cft ,pas .que. j'en rappeUa 
^ .Les jours fereii^ & les ^nqtûUes nufis. ■ 
Qûe la Nature fîit p'iis beÙe , . 
'Que Flore eût plus àft fleucs/ Potoonê plus d« 
fiuits,. 
Ce n'eft pas-là ce qui fait roes ennuis; 

3'en Emette cl*autrçs.dëJiocs;i - 
La foy na'îvç& kiimplecândeqçji , 
. . Lc^ vatus hôtdiès d»i cœur , : . 
"L'i^iorancé même des vicei. 
pui, oeiut'U Tpa j^us r^Ec ttéÇot, 

N ] 
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14^ FABLE;S -NOUVELLES, 
Les difcours n étoicnt point des embûches dtet 
itesi 
Les paroles Se les jjcnfêes 
' . * * Nïtoiô*; ppifat 'çj) ■tfîyoEcc cnfo/. 

Quoi ! Ces gens étoient-ils des hom- 
mes, 
Dfftrundwoitron volontiçTî-î ,. 
Tani on les h'ômrc finguliers 
Et tout autres 91e nous' ne Tommes j 
.Oui , c'en ctoit. Ces bonnes gens 
- Fuicrir vos pères & vos maes. 
Qui croiroit. Meilleurs teurs difansa 
Que vous.Vînflîez d'Aydixiîncèrcs j 
Dc'aièfifcin^ fiujtsttftfhni vous dainez dcil^ 

çoray ■"' > ■'■- -■ ' ■ *■-- 
■ Toiit Te TÎolc Se tout fe felfijSe ■" 
Piomeflës 2e fermcns paHèot pout des duo* 
» Ions :' ' 

Sot qài les tient : iôu qui s'y fie. 
A fiouS'voti en & inaayaS^ aàa > 
Cen'eft phis l'âge d'or qu'à préfent jç regra- 
te. ■ 
Ç'<Q &igic-Ctop. Jp jft lotUuBV- ' 



■ L I V R E ï I. r^f 

■ Que de revoir l'âge d'airain, fi) 
Environ « tcmps-U fleuriflbit ma Coquette, 

J. L ^coît une Rofe en un jardin flciiri. 
Se picqiian: de régner entre les fleurs nouvel^ 
les. 
Papillon aux brillanws ailles, 
Di^ie d'Être (on favori , 
Au levei' du Sol,eil lui compte fon martyre i 

Roiê rougit & puis foupire. 
tis n*om pas comme nous le ten^ des longt . 
délais i 
Marché fiit fait de part Se d'autre. 
3'e -filis i vous > dit-U : moi , je luis ttmte va- ' 

trc i 
lis Ce juron tous deux d'êoc unis à. janais. 
Le Papillon content U quitte pour a^ire : 

: Ne revient que fur le midi. 
Quoi '. ce feu (bit difant fi vif & fi fînccre » 
Lui dit la Rofe > eft déjà refroidi ï - 

(i) Lps Poaes ont compté qaawc Age» Ju MoniïfJ 
faged'oi, l'âge fargenc,!'^ d'airain, l'âge 4e f» 
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Un fiéck s'eft paÛc, (ç'étoh axiisoa quaoc 

heurçsj. 

Sans aticuti foin que voiu m'ayez tendu. 

Je vous ai vu dans'ces (îémaircs. 

Porter de fleurs en fleurs un amour ^ui m'eft 

■ dû. 

~ lagrat , je vous ny vu barer h Vioictce, ■ 
Eiittc le» fleurs fiinpic grifctte , 
Qu'à peine on rcgadeen ces lietnt } 
Toitte noire -qu'élit: ^', elle a charmé vo» 

ycax. ■ 
Vous ^vcz catcflc la Tulipe «(ipidc, 
L:) Jonquille aux pâ'es coi)ieui-Sr= 
La TubÀieufc aux malignes odeurs. ' 
£fi-c£ aflèz nie uaHv i Es-oi contenc > j>erfi>- 
deï - ; ■ 

Le peûi-inaîcre Pa[»llûn 
Re|Jiqua Cai le m&me ton. 
il v6us£ai^bîen,coquetcc que vous ct(s^ 
Df^xïondsmoçr.mis paits tours j 
Je nç 6is que ce que vous faîtes i 
Cai' j'obfervois aufli vos'volages amours. 
A.VÇC ^uel goût je vous voi«s Tp^rir» 
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Al foliffle careflànc de l'amoureux Zcçiikel 
Je vous paffèiols ceîuî-là ; 
fclais non coûctnte 4c c«I», , 
Je vous voyois recevoîi' à mei-veillt 
Les foins empreïTez de l'Abeitîc ; 
Et puis a|^èi l'Abeille ariive leFrefon i 
Vous voulez, plaire à- tous jtiftjucs ai* Mouche- 
ron. 
Vous ne té&ifa. nul tiommage ; 
Mt font icHis bien venus , & chacun à ion lom. 

C'eft providence de l'amouc 
Qye Coquette itwïve un Volage. 
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V FABLES- NOUVELiES. 
L'ORME ET LE NOYER. 

C Vt le penchant d'une montagne , 
^ Haut & pnifljnt Srigneur de la cam- 
pgnc 
. l'Orme Habîtoit près du Noyer- 
Bons voifins, ils jaibicnt pour (c délènraifer, 
L'Orme dilôh i icn compère i 
. En Tcrit^ )|ay lieu de me plaindie du fînt- 
Je Tiiis haut , verdfïyant & fort v. 
Stciile avec cela ; ppinc de Êuit ; J'ay ben 

faire î 
le n'en fçaurois porter i. la Nature, eut grand 

t«tt. 
Je fais omke , & c'efB tout. Cela me moitî*' 
fie. * 

Voifin Noyer !e confoloit i 
Il te fâche de voir comme je fmûific i 

J'ay de trop ce qu'il te falloir. 
Mais ^&}^-tu 1 le Ciel répand (es gtaces 






t t'V'ltE"î1v ■ "ij, 
iCamtae n lui fUÎIi non pas coiftirit mftisFl'éi, 

icndoiis. > - ■ -■ - 
I>]iisciwé'qucmoyî:*Ï4 vingt jrfédstaÇnc paf- 
fes-, --.y ■ ■ r.---.Z 

Il m'a fak i moi <i'autre8 d<lhs. 
J'ay le m^Ilaif'iDt .'itoût^ftt^ftJre i 
Xe fiiiEt CitHisfied ^^leti'-, arbre qlah*^ peut 

■N*dl,à mCHi, ffus., uo ar^re qp'il ^çnii : 

Mac confolc roy, mon ami, - -'* 

D ne t'en vitpdja^iviffof^c d^-iwrmure; 

Il faat vouloir; ce que ^cutta Nacuiî. 

te Noyer baBîffiffd oûàftiioit toujours , 

Qjisnd un cflâin d'Eufens interrompt fon dit- 

■ ■,■-■■ -■:■ i \ -o -jr, TAiZ y :~ 

cours. . ■' 

A coups de bitons'ôctie pierre' 
te BataîUon lui iîvre"une auclielgilcrrr.. -^ 

Le pauvre arbre n'a''-pîfint'5é noix 
■ Quilielilicbui^attioihSttne'^ffanii?! 
, Il reçoit cent coups à h lR^ i 

Adieu (es fiiiits 8c u verdure. 
, Là moiflbn, faice^ bn veut.ehço't glaner : 
^aas icïpca du I^ùyet^rfii^Tïii'la troupe làootcî 



,.lï> TABJtESN'OiryEXLES,. 

_ Pftie -rompt, cm l'hanche î ïl'ctieiimté&if- 
tient compte , ,; . . ;■ 

^ifin ^chargez denoix , c'eft fous-rOrme t^at^>. 
.r^iUe - , ■ 

. . Qijr-Ics-enfapstflftœles nwnacr.5 
;.-:, .BtiX)r«w'4dit,<Bitefw^aot gn^ert ; : ; 
'C'«ft fouvtm un malheur 91e itêoiettop utHo- 

tZ CAMEtEON. 

D' Cm <le ces gèiis coâieurs ^nMon^ 
. ..■■ àe, ■ ■, "' '' , 
QuiB'o|jt point a^ez d'yeux ;& 911 voudroiçm 

■/_,. tOUtvoirf. 

^Qtii pour àhe , j'aj" »li, ^ le -dolj bien fça- 

.voir y i .. 

Feioient vit^ fois toute la teixe ronde i 

_ Deux Voyageurs, n'importe de !eur,nom> 

Ocnvft £«lw>: dans îes champs d'Arabïit 
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Haifonnoiera du Caméléolh (ï) 

rc^'animal finguliet! difcHt l'uni de mavie 

J'e-.n'ay vu ibn pareil j fa rête de poilïôn', 

, Son petit ciMpG lezaid, ivec & losgiicqaeu^ 

Ses çiaae pattes à tcoisdoigcs,, 

: $on pas tardif, à farc une toife {pi. mots, 

''; Par deflâc touij^coultur bleue .'•• '. . 

jAIte-& >>dii l'autre \ il eft verd } 

De mes- deu yeox je fay vu toat Â l'atft 

V'étoic au Soleil, & le gofier ouvert , 

< Il peooit fon lêfas. d'air pui . . . Nevous dÈ^ 

plaife» 

. ,Répiit l'autre , il eft bleoj je Tay vu mieiB çif 

vous,; 

. ^^oi(]ue ce fijrdrpmbre.:-ï«ftTeni-i ble>» 

vous dîs-jt : 

Demend i puis injure ; allotent venit les coupa, 

Xorr^u'il anive un tiers. Eh \ Meûtoirs , qud 

vertige t 

HoU donc i calmez-vtnis un peu. 

Volcnticts , dh L'un d'eux î mats jug^ la *fJf> 

relie 

(i ^ t> qn'on dit ici du Camtléoa cft rappoiiÉ pat 
Itt Voyageur». 
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^J4 FABLES NOtrvELLES^ 
Sur le Caméléon j fa couleur , quelle eft- elle ? 
iAoaSeat veut qu'il fcut vçid ; laoy je dis cju'il 
eftbicn. 
Soyez d'accotd , il n'éft ni l'un ta Taizera > 1 
Dit le grave- arbitre i il eft noir* 
A .U cfiandelle ^ hier atr fôu; , 
Jft l'éxaminay bien i je Tay pris , il effi nScrer^ 

Et je le tiens oicor d-^rts mon mobctioo^*- i 
t^oh.jdiilbKtaos mutins, àxt je' puîs^ous né- ' 

' pondre 
. Cïu'il eft verd; qu'il eft Bleu } j'y donneroi» 

moti fang. j 

•- Koit, inlSc le jugâ-, aîoTs pour les confondrOj- 

U ouvre le mtmchoic > & l'aDÎmal Tort blanc. 
l 'VoiU trois étonnez, les plaideurs'Sf l'aiBitte) 
Nc'I'itoiem-ils pas à. bon titre t 
JÛlez eniàns-, riiez , dit le Caméléon i^ 

Vous avez tous tort Se taïCâa. 
Croyez ^'il eft des yeux -auûî bons que ïct 
vôtres i 
- Dites vos jugeroens i mais ne lôyez pas fous, 
luiqu'à vouloir y Ibmncttte les auuesc 
Tout eft Caméléon pour vaus> 
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APOLLON, MERCURE. 

ETLE BERGER. 

FahU X. 

L'Hoaune efl: ingcat ; c'eft (on giaoïi 
vice. 
Comme une grâce il l<^cke ua-bienv 
L'a-t-il reçu î Ce n'cft pliis qiie juftice^ 
On a bien fait ; il n'en doit rien. 
Place-t'en un ncmvcau Minilbe t 
It faut poui fes^flateuis ^randitfon Pfilais.. 
pes grâces , des ctéibrs n'a-t-41 plos le cegiftix t 
Une fbltnide lîniftre 
Fait dcfeiter jufque i fes-Va'as. 
La foule le pieiTc où l'on donne-; 
Mais où l'on a donné, l'on ne voit plu5 peDf 
fonac. 
. Je plaindiois un vendeut d'encens 
Qii n'en débitoioît qu'aux couis reconnoiT-; 
fans. 
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Hf FABIES NOUVELLES^, 
0a a ton 1 Les pUifîts que Ton dnigne nouj 
faite 
DoiveiH êtie payer Ai cmaX- 
Et c'cft voler fcm bien-faiiteur 
QjK.Ioi retenir ce falaite 
Itlais nous, ùra inter&t obligectfis-les humain» 
Q^e l'honneur 4c fcrvii foit le prix du Cct- 

tice. 
la verm £ic ce point &ic nn tour d'avarice ; 
£tte fe paye par (es mains. 

Y. '*» 

J_, Obligeant Apollon & lema'in Mercure 
Un jonr firent une gageiue; 
■" Gn m'adore pour ma bonté , 
f Biibit l'un : moi pour ma malice ,- 

BîlÔit l'autre ; & je (iris le p!us acCTcdtté, 
'Faisons un peu l'eflày de nôtre autori'é ! 
Qui de nous obiiendra le premier facrifîce , 
»Aow 'e pas lîir l'aitre. Onconclitc le triitéi- 
Apollon voit alors un Berger dans la plaine , 
Qui du Ton de fa flûte éveilloit les Echos. 
' Il lui fait fous fes pas - rencontier une aubiÉH } 
C'cft une pierre où font cccicS'Ces mois, 
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JBS git MB iréfir ^u^j^folU» tt déctte. 
:Eft-il poflibleî h Cicur 1 s'écria leBetget; 
Il ^cenvetlè la [ùerre & la trouve fidèle. 

Riche tréfoi. L'cnviljger, 
Ix tkei , le compter ce ne £]C <pi*nne' aSuro; 
Hffonge en le comptant à ce qu'il en pou faite» 
Il achètera tout i Tetres , Forêts Châteaux % 
Rien <{e trop cher avec it groHe (bmme. 
Adieu donc mes -pauvre troupeaux s 
.le bon Guillot n'ed plus v6tte hotnme^ 
Tandis qu'ainfî IcPaftre j yvre dc Ton tréfiïr, 
LaijUe cgarer les yeux & ^ penfee ; 
Le Dieu malin enlevé l'or. 
Il^ie faut si ce Dieu ^l'un infiant, moins eo^ 
,cot i 
Toiw la ibmme eft écIipC^c. 
L'octl de Guillot revient. Plus d'argent. Juftoi 

Dieux ! 
£toic-ce un fonge } Jdon. Je veille } /a! <Iqi 

yqff i ..— - ^ 

^oilà le trou ; voîlila fâerre rcnverfêe. 
II y voie en effet ces autres mors éctics : 
4fàl«n ft le ^ai# , ^ Mmmrt fé pigt 
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ïjj FABLES NOUVELLES, 
Ciel ! Meicure l'a piis ! O dilgracc mortelle t 

Voili bon Guilior i genoux, 
i>[enez pitié de moy, Mercure calmez-vous» 
Je vais voiis immoler ma brebis la plus belle. 
Il le dit ; U le fait ; & les Ismcs aux yeux , 
Allume le bûcher , 7 ma la pauvre bête. 

Mtxoicé en rit du haut des Ciaix , 
Et fans fonger à figncr ià requête , 
5'^tia , j'ay gagne. Qu'il mtB "ponnoiflôiç 
bien! 

Ii^etct obtioït tout } reconnraflànce riatf 
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LE F RO M A G E, 

l'ahlt XL 
. Hux Chats avoicnt pris un £oma* 

£t coiis deux à Taubaine avoient un dioic 
égal. 
Di^ce entre on pour It partage. 
Qui le fera î Nul n'eft aficz loyal, 
beaucoup de gourmandife & peu de confcien* 

" ce i" ' ■ 
TTcmoin leur ptopœ (ait , le fionwge volé* 

, Ils reûléfn donc qu'A l'au^ance , 
I>ame Juftice entr'eux vuide le dém&lc. 
^n Singe Maître Clac du Bailli du vill^, 

'EtipjcpGurlui.-inême on prcnpit, 
'Quanti il menott par ^is Îa robe Se ion bon^ 

,,.. "net, ■ . 
J>anv à nos deo^ Cbaa tost un Aféopage. (i) 

ii) SeaiU'd'AtIifiK%- . - 
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•téa fASrES NOUVELIES* 
Paidevant Dom Bertrand le fromage eft |>ttf* 
té. 
Btrtraivi s'âffiôd , ptcoi lai balsoce» 
ToiiBe , -crache , împolc iilence , 
Fait deux pairs avec gravité ; 
£q chai;ge les ba£Gns ; puis cherchant l'c^^ 
la^re . 
Pcfons , dit-il , d'un êlptit libre , 
Cl^me main circon^eâei Se viv« l'équité « 
C,a } celle-ci me paroîi déjà uop infante. 
il en mange un morceau. L'autre çé& i. fijq 

tour} 
Kouveau motceaa mangé pat tdfon du plu« 

lourd. ' ' . 

ITn des baflîns n'aplus 0[u*utK légère pente. 
Boa 1 nous voill cc»itèms , donnez , dilèm lei 

Chais. 
5i vous êtes contents j Juft'ce fic l'eft pas j 
Letic dit Bertrand ; race igoorante^ 
■ - Croyez- vous donc qu'on ië contoite 
Pc paflèr comme vous les cbofcs au gros ûa t 
Et cg difant , Mbnfeignear'fè toinmcmc 
A «nangcr toujours ['«{c^ent i 
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par équité toujours doime Con coup de cîciir ; 
De Icrupulc en (crupu'e avançoic le Ftoma- 

Nos Plaideurs enfin Us des fi.iis , 
Veulent le refte fans partage. 
. Tout beau, leur dit Bertrand; foya hors de 
procès} 
Mais le refte , Meflïairs, m'appartient comme 

épice. 
A- nous autres auffi nous nous devons pifticc. 
Allez en paix i 3c rendez grâce aux Dieux. 
Le Bailli n'eût pas jugé mieux. 
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I E nos récits chaflôns fénipEafe ï, 
' LaiHôns le ftjHe.ambitianc 
A cesChantres hardis qu'etnbcàie 
L'ardeui de «élébrei !as Hcios Se les Dieux- 
Moi , ChaiCEç d'^Antmaux Se ûmple Fabu-^ 

Je dois conta naïvement y 
Suivre coûjouis la Namte à h pifte.. 
Nous le n^jvons ; c'eft nôtre rudiment r. 
Mais prenons-garde à la baHèHe 
Trop voifine du ^mitier. 
Souvent un Auteur Cms adrellè 
Veut être fimplei il eft groflicr. 
Boim de ton: ttivial , aucune image baffc-^ 
Apollon veiii expredcment 
Que l'on foie niâique avec g^acoy. 
ii {OfuUice clegumnetit.. 
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"livré ^Ï^' • '- 4-iS| 
Cda ii'éft pas ai& J'en conviens i'^mâiS'q'J^f 
faireî _ ' ..._ 

■ Die le L'eft'eurV Ce n'eft pas taoîi ^také; 
Surmontez la difficulté. . 
Qiiand vôtic ouviage fçâifttw* plaire, 
Jt ne calculepomt oc '^iSÏ* vpus^^'t^^ : .^ 
• ■ MaiVj'e^vcJiu feùé"i « ck'fiî^' "- • 
Mérite bien d'ètxe ac^crtc.,! ., 
Vous padez de bon fens ,'cheï Z-êïiéur , & 
j'adopte 
Ce foliJfe taifonncniçnt, . :., 
Veut-on plaire ou djéplaire î il faitt'ijj^ Au- 
teur opte i ,.,,-- 
Qu'il cctive ràns peine , on bien mal-ailement, 
C'eft par le travail que l'on cache . ■* 
fair même de travail qui déplairoît aux' gens. 
Du creux de la cervelle un, trait naïf/.arj:»- 

chci 
Il ferable s'être offert i, on l'a cherché- loqgfc 
temps. 
Mais revenons au ftyle de la Fable. 
Il eft aifé, fans faftc,&:,fans_^antbitioni 
Si ce n'eft que l'occafion 

Oij 



.1^4 FABI,*5 I»I0lFyEiLtES", , 

v Dem^ide un vxt, plus ^aaç j alo^s plus convc^ 

naWci . I 

. Comme on i^aic f .to^;e -le^ïc -a Con exception.. ' 

La Fontaine e(E D^'f j £h bien ceXa Fontaine ' 

. Noinine.l$ Vêtu (^i.déïfidne un chêne, ^ 

■ . jC»^/«y .f*ij ierrme des tnf*n$ 

^Ht jf^^fW-U £f ^trd tâf 'fmi dans fts \ 

fiânar, ■ 

Fort bien, te fâic'én vmi tk peirie^ 
ici , )e Hiis en cas pareil, 
}'cleve un geu ma voix y piaîs pourtoic-on s'en- 

. ' Devôis-)é mbinsi-J'avoisàjpeindfc' 
Joi^ la gloire flb Soreiï. 

■'■■--' ■ _ ^^ 

^Uî ion CKar Fumineux dévancc'par les Heu- 
res, 

Et der traits enflammez parçanf le lètB clcs- 
3JXS , 

Xe'Soieittii phis fenardacrfléftes dememcs 

Donnait Te pllts beau jour a^'eut jamais IITnt 
versi 
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Xa Terre eo devenoic plus belle Se pitis fécon- 
db ;. 
Flore brilloit de toutes pans-; 
Et Ccris (i) i la trèfle blonde 
Déployoit fes tréfors dans les plaines épars r 
Mille Soleils nouveaux ctincçloient dans l'Ow- 

Il fcmbloit enfin que le Mondé' 
Vouloit par & beauté mériter fes regaïds.'- 
Ah 1 c'ell trop , s'^ria- la Lune , 
Tant de (plendeur bleffe mesycux. 
■ I^ Soleil pï^end-4lregner feul dans les GetOt 

D'une gloire qui m'importune. 
U Bat anéantit t'cclàt injtiikax;. 

Je veux par un coup de ma tcte , 
Apprendre au Monde qui je fiiis : 
C'eft déJA mai Cfâ. fais les belles nuitr jr 
, Faifons-nous un droit cfe conquête 

De donner atiffi les beaux jours. 
Ee S<^eil eft de trop i, c'effi afTez de mon cotxs^ 
Ce qu'elle ptojcttoit, la folle l'éxecute : 
fiUe fe va placer encre, nous âc Phcebur^ 
(j).Dicâè<kt.Bk4ir- 
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itfÉT FA FtES NOUVELLES, 
Lui livre le combat. Mais quoi l dt certe lutte- 
Quel fiit lefiuit î en briHa-t-elIe plus î 
Au contraire-, cette avancuro , 
Qui fut tout l'Horifon jetta l'obrcuritc,. 

■ Nous apprit quede là nature 
Dame Lune n*ocoit qu'une Pianettc ohCauc^x 
Et de Ion: Fcere feul empnintoic'là d^cé. 

Hommes , voilà nôtre iropmclcncc. 
^ns pietwns bien fôuyent; pour nous fôre v* 

Ioii-> 
'Pes moyetis infen&z qui ne &nt que micas 
voie 
Nôtre jdoufê'inniiffiËuKe.- 



EIVKE ir.. iSj. 

B^iERCURE ET LES OMBRES*- 

FabU XI IL 

MErcute {i) cotiduifojt qyarte Ombres au» 
Enfers. 
ComptŒiç-les : une jeune Fille, 
Iiem an Père de Famille , 
Plus un Héros , enfin un giand Faifoit de vers;: 
Allait de compagnie-, au gré du Caducée, (i)' 

Ils s'entietenoiem en chemin. 
Hdas, Sz l'Ombre Firp , en pleurant ftm det 

rin, 
^e l'on me-pl^nnc l:à*haut ! Je lis dans la peo-- 
fie 
De mon AnuiK -, il mour}:a de cliagtiiT. 
Il me l'a dit cent fois, (bi tcmqui fc fait ctcât- 



(i) C'ëtoir un iea cmi^ïs de Metcnie de condiuie- 
Ih Ombrci aux Bniêtt. 

[i) C'eft ainSoae l'on apsdloit la verge qae Mer^ 
«OK K%vx A'^^moaf^zà icbai^e de b'Ljmdcuit-ilf 
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irt FABt-tS NOUVELLES. 
Qjie loin de moi , lejourneluiferoit daiîrai. 
Q^icl amour r Chatte initant en fêtroîc /e 

lien. 
M'aimer , me plaire , étoient (on f lailu Se fa 
gloire. 
S'il ne meiiic, je me promecs inex 
De revivre dans fà mémoire. 
Pour moi ,, dit l'Ombre Pcrè , il me refte là- 
Ëanc 
Des Enfais bien nez , une Femme 
Ils m'aimoient tous du meiUeui dc-leut 
ame. 
Je fuis {ftr qu'à prefent on pleure- comme -il 

fam. 
Ss me rcgrectttônt long - temps for ma pa- 
role 1 
Les pauvres gens ! que le Cièl les coo» 
fo'c. 
H'Ombie Héros diibit: Eh qu'ètes-vous vr»- 

ment , 
Btès'^d'un mort comme moi par ccat coinbaB 
célèbre l 
Je m^aiÇite qa'eo ce-^mocuni 
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Ï.CS Cris des P«iples font mon Orai&n Funèbre, 
^on nom ne moucia poim i du Gange (i) 

julqu'à i'Ebrc , (i) 
D'âge en ^e il ira Icmer l'ëtonnemenc* 

Cioirai-je que <pel(iue autre elpeie 
De vivre autant <^e moi } Moi , dit le fia Rî- 
■ meur i 
Qu'cftj-ce qu'Achille (j) auprès d'Homc- 
reî(4) 
On me lira par touti on m'apprendra pat c<Eur. 
Dieu fçait comme i ptcfent le monde me te- 

gretc. 
Vous vous trompez. Héros, i?ere. Amante, 
Poëte, 
Leur 'dit le Dieu. Toi, la Belle aux doux 
yeux , 
Ton-Amanr confolc près d'une autre s'engage. 
Toi , Pcre , tes Ënfans chi&anr i qui mieux j 
mieux, 

(i) îleuve de l'Inde. 

(ï) Rivicte d'Efpagne qui dotuA fcHt Dom i L'Ibfr» 
rie. 

(j) Fils de Thft's 8c PilÉe , & k plm vaUact de» 
Giecsqui firent le-Megede Ifoye. 

li) Po^u Grec ^tùi Écrit kgueiK de Tioje. 
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■tjb FABtES NOUVELLES^. 
Calailenc tous tes biens, travaUlent ati pattagci 
Xa Femme Its chic.'.ne ; & de toi , pas un mot : 

Chacun ne fonge qu'à fon lot. 

Quant à toi , Général d'Armée , 

On a nommé ton Jîiccefleur. 
C'cft le Héros du jour ; déjà la Renomm<î« 
Le met bien au-delTus de (on prédéceflèur. 
Et vous , MonfiCur l'Autair , qui rie pouvict 
comprendre 

QiiC de vous on pût Ce pafler , 
ta mort , difent-ils tous, a bien fait de voia 
picndte i 

Vous commenciez fort à baifTer. 

Ces Ombres fe aompoient ■, nous feilôns xah- 
jnc faute. 

Aux morts comme aux abfcns ml ne prend in- 
térêt. 

Nous laiflbns en mourant le mMide comme il 
eft. 

Compter fin des regrets , c'cft compter Cm 
ion hôte. 
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LXCREVISSE QUI SE ROMPT 

LA JAMBE, 

FahU XIK 

NOus autres inventeurs de Fables 
Nous avons droit pour orna- nos 
tableaux * 
Et fuc Je vriâ-ferablable, &c même fur le faux. 
Nous pouvons , s'il nous plaît donner pom vé- 
ritables 
Les chimères des temps paflèz. 
Un fait eft feux i n'importe i on Va cru } c'eft 

aiTez. ; 
(i) Phénix, Sirènes, Sphinx, font de nôttc 
Domaine. 
Ce Nawralifme menteur 
Sied bien dans une Fable ; & le vrai qu'il 
amené 
N'en pad rien aux yeux cki Leâeur. 

(i) Oifcao qu'on dît Koatcie de û" cendre. 
Pi; 
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Mais ) quoi ! Des vérité* moderne* 
Ne pourtont-nous ufet auffi dans bos befoim l 
Qui peut le plus , HC peut-il pas le moins » 
. Les (i) Plines d'autrc&is , ce font les fubalcec- 
nés; 
Ceux d'aujourd'hui , yoili fcs bons t^ 
moins. 
Bî Icavent rejcucr l'opinion commune 
Qui n'a de fondemem que !a crédulité. 
Ils veulent voiï , revoit , trenx fois plù:ôt 

qu'une -, 
Sçav^t douter d'un fait par tout autre attçC- 
té; 
Touteft vu , touché , diicutc» 
Sur leur Cçnipuleux témoignage , 
3'ofe donc mettre en œuvre tm des plus joUj 

faits. 
ï,'Eçrevifle a , dit-on , des jambes de relais, 
^'en rompt-elle une l II s'en trouve au paC 

I7ne auîre que Nature y fubftituc exprè). 
(i) Pl'ne vivoît fous Vefpafieti. Le plus conCdertUf 
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Une jambe e(t enfin un iu^azio tle jambes. 
Vous riez } vous prenez ceci 
Pour l'Hiftoire (i) des Sevaiambei, 
N'en riez point. C'cft un fait éclairci. 
^ais remarquez que ces jambes noavellea 
Pour renaître h'onc pas même facilita. 
Il eft cotains endroits favorables pouir elles. 
Or 1 ccrevilTe fent ce:tc inégalité : 
Et lorfqiiefa jambe fe caCe 
A l'endroit le moins propre i laproduiHon,, 
Elle (z) fe la va rompre elle- même i la place 
D'oii renaîtra bien-iôt fa eonlblatîon. 
Vous êtes avertis. Payons à l'aûion. 

\J Ne Eaeviffe allant cHercliei- foitu- 
ne , 
Se rompit une jambe. ïl cil tant d'accidents l 
Pour les bctes & pour les gens 
C'eft ime mîfêre commune j 
Nul ne s'en fauve. Or avec bien du mal , 

(i) R J ition fauflc. 

(i) ObCavation de M. de Remmur ie rAcadcmie 
4a ScKDCM. 
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174 FABLES NOUVELLES, 
A peine fe traînoit t'invalide animal. 
Alors rlii bord de la lîviere , 
Xa Gi'enoiiille lui dit , raillant hors de faifon : 
Tu ne trôneras pliis en avant , en arrière , 
A droite j i gauche, ainfî cps tu le troitvoti 

bon. 
II faudra , mon enfant', refter I la maifon. 

Point du tout , l'eprit la boîtcufè ; 
Nous noctetons encor avec l'acte de Di«i. 
Tay des janibes de lefte. Où, ma mie* en <ja^ 
lieu 
tes mctmi î !ui dit la Railleufe. 
Oui , j'en trouve quand il m'en fait î ■ 
Et je /çaurai bien-tôt m'en faiie une meillaire. 
Die l'Ecreviffe , qui £it l'heure 
Se caiTe la jambe plus haut. 
Que fais-tu U î dk la Grenoiiillc. 
Eil-ce !^ ton remède î Oui. Tu n'y penf» 

pas; 
C'eft fe plonger dans l'eau , de peur qu'on ne 

fe moiîiîle. 
Attends cinq ou Gx jours , dit l'autre , Se tu va- 
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En cffèi , de pai la nature > 

La jambe en peu de jours revitd. 

ta Raifôn quelquefois' faf: ce' que iSt l'inf- 

tinft. 
Il eft des maux de difficile curel 
les remèdes en font d'àutics maux appa- 

rens. 
Bt) difcemer les temps f ea appliquer \'af^ 

se» . 

N'eft jpas le fait des Ignorans : 
Ceit le vrai chef-d'Œurre du Sage, 
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^ FABLES NOaVELLES, 
L' H U I T R E, 

k Eux Voyageurs firent naufrage > 
..'Et fva: le débris du vaflèau 
Us aboj;dcnc toui deux dans une Iflc fauvage» 

Où les fuit un danger nouveau : 
L'a£etilè f^im. Nos gens chetchcDc par tout 4 

vivre i 
Julaisils ont beau courir, culs Iruîts, nuls atâ> 

maux } 
$ii>le altéré comme eux. Les voilà près dg 
fiiivre 
Leurs Compagnons engloutis dans les eaux« 
Après deux ou trois jours , &[ la tive ils dé- 
couvrent • 
Grand nombre d'Huîrres prenant l'aîr. 
Voili des coquilles qui s'ouvrent , 
t)ît l'un, nous f&ions bien obligez à la mer, 
Si c'étoit quelque proye. 11 prend le co^- 
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3Ec rouvrant tout-à-fait , voie les mets odieux » 

EffraynM le goût par les yeux. 
U vauc autant mourâ , s' écria le moins Tage, 
Que de mange;- cela i dilàn; pour fa raifon » 

Qiie faim n"cft pire que poilôn. 

Le coeur lui {ôijievoît contre l'affreufe pioye. 

Il languie & moumc de î.'\m. 

L'amie ï. l'extrcmicc l'emp'oye , 

X.*avale en grimaçanc. OK oh! dît-il (oudaiot 

Ce mets eft cxtpiis \ c'cft dommage 
Que les humains encjr n'en r^achem pas l'a* 

fage. 
Qiiel goût ! C^elle i&aîcheur l H avalott tou- 
jours. 
Çiande exclamation à chaque Huître avalée ; 

Vive , dit-il , cc;te eau Talée. 
Quel délice 1 A ce prix je paife ici mes jour». 
C'eft aflcz Kii crioi: Tempérance importune. 
Il eft (oui'd à les cris : encor une , enoM; une \ 
Et d'une en une il ariiva 
Que l'imprudent glouton creva. 

ypiU rburaains extravagance. 



ïyt FABLES NOUVELLES^ 
Nous nous perdons par les excis. 
Con:ie plaifir 8c répignance 
Raifon perd toujours fon procès. 

LE CORBEAU ET LE FAUCOM, 

frfWî xri. 

UN Corbeau vigoureux dans la flair de 
fcnâge, 
Pac inoQ»f par vnux, alloic chercher fo* 
pain. 
Un vKux Coij)èau du voi^^ , 
Tour pelé, tout gooteix ( le gtaod âge eft m4 

fâîn) 
Se tenoÎE dans fon trou , ptct i mourir de ùîm, 
le jeune vie un jour un Faucon (i) charkft* 

ble 
Q«i chez le Centenaire spporroîc i manger» 

Eh quoi', dit-il i moi, pauvre diable , 
En travaillant beaucoup à peine ay-je à gtuget j 

( I ) Ce faîc du Faucon r]ui porte i manger au Com 
beau , cil rappoKÊ pai Pilpaî. 
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^Tandis que mon vieux fieio aScÛTc de fa ta- 
ble 
Fait graDd-chere fani fe bouger. 
Oh , oh ! piùfqiit la Providence 
Nous a donné des poorvoycun , 
Je m'en remets â ces Mcfficurs. 
Diformais des Faucons j'attens ma fublîftan- 

ce. 
Le fubtil raifonncur agit en conféquenct 
Il le tient chez lui clos 5{ coy \ 
• Joîiic de là paieflc en attendant de quoy 
Flater aulll fa goutmandife. 
L'apecit vient. Le Faucon ne viait cas. 
Mon parellctix s'en Icanda'ie» 
Mais, con:ent d'en gronda';, il n'en fait pas V) 
pjs. 
Après quelques jouis de pareflc. 
Et fe fentani faillir ,'e cœur , 
U veut for;i: ; mais fa foiblefle 
L'arcètc, Se l'infenfô lowrt enân de languou. 

Le Ciel prérend qu'en fon aide on efpae : 
Mais il faut diftinguer les cas. 
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do FABLES NOUVELLES, " 
Faires loûjours ce giie vous pouvez fàin» 
La Piovîdaiceeft I.icommmie merc 
Fîez-vou&-jr : mats ne la tcncez pas. 

SSSSSSSSSSSSSSSSÎ'SSSSSSSSÎ 
L'HOMME ET LA SIRENE. 

y^ Uaîle espèce eft ITiumainc engcaa* 

pauvres Mortels où foni donc vos beaux jours | 
Gens âc dcfir & d'efperance. 

Vous (ôûpÎFez long-temps après la jouïHânce i 
Jouïflez-vous î vous vous plaignez toujours. 

Mille &C mille projets roulait dans vos cervel- 
les. 

Q^iand fcrai-je ceci î Quand auraî-jc cela l 
Jupiter vous dit , le voiU , 
Demain dites-m'en des nouvelles , 
Jouïflèz ; Je vous aitends-U, | 

2^e vous y trompez pas ; toute chofe a deux % 
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Moitié défiiuts & moitié gi'acej. 
Que cet objet cft beau ! Vous en êtes tçniL 
Qu'il fera laid , s'il devient vôtre 1 
Ce qu'on fouhaicc eft vu du bon côte i 
Ce ^'un pofféde tft vu de l'aïaç. 

\_J 'Une Sîtèoc un Jiorame étoit amoureiif 
fou. 
Il vcnoit lâns ctiîe au lîvage 
Of&ir i fa Venus [i) iz phs ardent homm* 

Sa tenoît U > fbupitoic tout fon fbû> 
I,a nuit l'en arracKoic à peine , 
Les foucis avoicnt pris la p'ace du iommeil| 
Et la nuit Ce paflbit k preflet 3e Solei! 
De ic\'aiir lui monctcr fa Sirène. 
Qiiçls yeux ^ Quels traies 1 Se quel corpi 

fût au tour 1 
S'cctioit-il ; quelle vobc ravivante ï 
Le Ciel n'enfeime pas de beauté fi toucbanje. 
Il lai^t , Céche , meun d' amour» 
( , } yeniw eft ta péï(^ de U Baiwfc 



m FABLES NOUVELLES, 
Neptune (i) en eut pitié. C,a , lui ditril un jour. 
La Sirène cft à toi ; je l'accorde k ta flamc. 
L'Himen fe fait ; il cft au comble de ics vœux i 
Mais dès le lendemain le pauvre malheureux 

Trouve un monftrc au lieu d'une femme. 
Pauvre homme l îuxtant l'avoient travaillé Ces 
iranfports. 

Autant ie dégoût le travaille. 
Le ddùanc ne vit que la tète Sc le corps. 
Le jouïlTant ne vit que U guuië Se l'ccaiU*. 

(i) Dkaie UMci. 
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L'ASNE ET LE LIEVRE. 

FahU XriIL 

AUx rems aûiez de cet âge où nous fon»- 
mes. 
Entre les Animaux une perre farvînc. 
Paifois, n'en déplaife i rinftinâ:. 
Ils font auffi fous que les hommes, 
ta Commune vouloic l'emporter fur les (i) 

Lords ; 
Chambre Baflc (i) prétend devenir Chambre 
Haute. 
On s*anne> on i||flèmble &c Tans faute 
Cn veut voir ce jour-l?qui icront les plus forts. 
Au fervice de la Commune 
Ï.C Lièvre & l'Ane otfnicnc leur appuy , 
Non pour (c battre & tenter la foinme ; 
Mais ils fe difoient bons pour exciter aumi)'. 

(t) Ce moi chez les Anglois, fignifie les Srigneurt. 
(i) 1a Chan:bic balTe & la Chambie haute conv 

Eslénc le Patleménc d'Angleterre , rune comprend k 
eupic ,& l'autre let SeJgoeQ». 



iU T^ABLES KOUVELLES, 

L'Ane , excellent fonneui , Mifene (i) d'Arca» 

die, 
Devoit Appcllec Mars , & par Ta voix hardie 

Rendre !c combat plus fangîant. 
te Lièvre écoit Tamboui ■> (i) c*étoir-U (on c* 
lent. 
Defiiere une haye on Hcs place, ^ 

Où commen^îni leiis belliqueux accord». 
Voilà dans tous Iêî cttitrs une no.ivclle nudacc :■ 
On s'attaque ; on fe raêic î on porte mill» 

moits : 
Maû Trompetx & Tambour bien-tôt font in- 
miles. 
Le camp des Lords étoit {^'ein de Héros. 
C'étoit autant d'Aj.iu^)} c'étoic- auiam d'A* 

chii:csi ^ 
La Commune effrayée enfîn tourna le dos. 
Deirierc leur buiffon , on pend l'Ane & le 
Licvce 

(i) Trompette celebtfc pat Vii^'fc 
T*'L°" ^^^''^ ail^njent aux Litres i joûer êa 

) Deux d«i pla* Taillant, Capiarac. Greo qu' fc 
WHtFHcnt au Swgc de Tioje. ^ 

Exabaaa^ 
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Embaraflè de fon Tambour. 
Nos deux poltrons ont déjà la fièvre. 
Leur fiipplice , dit-on , va finit ce giati4 

jour : 
Ils on: beau , pour obtenir grâce , 
AUéguer aux Vainqucuis qu'ils n'étoient point 

Soldats ; 
Qu'ils n'ont porté nnl coup , ni mcme fait i» 

pas. 
Oui i mais des Révoltez vous excitiez l'audace } 
Poltrons fêditicuX) vous n'échapettz pas. 

C'éiotc à mon avis bien décider l'affaire. 
Aider au nul > c'eft autant que le faire 



rW FABLES NOUVELLES, 
; LES GRILLONS. 

Fahlt XIX. 

DEux Grillons Bouigeois d'une Ville, 
Avoient élu poui' domiciie 
, D'im Magiftrat le fpacïeux Palais. 
Hôtes du même lieu, fans pourtant f* coonoî» 
; trc, 

L'iin Logcoii en Seigneur au Cabinet du Mai- 
ne j 
L'autre dans l'antichambre habitok en Laquais. 
Un jour JaTmin Grillon foit de fa cheminée ; 
Trotte de chambre en chambie , & faifanc fa 

tournée ) 
Arrive au Cabinet i entend l'autre Grillon. 
Bon jour , frcrc , dit-il. Bon jour , répondit l'a», 
tre. 
Vôrrc ferviteur. Moi le vôtte^ 
>Iettez^vou5 là , dit Tun. L'autre , point de fâ' 

son -y ' 

Traitcz-^oî comme ^ ; je fuis de la mai&n. 
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Je yis dans l'antichambre , où de mainte partie 
Monfeîgneur reçoit les placers 
Qii'ii eft fage & qu'il m'édifie I 
Defihteiefiemenr , cquicé , raodelKe , 
Il a tout : C'cft plaïfir que d'avoir des procès. 
Bon droit avec tel Juge eft bien fur du liiccès. 
Tu te trompes , l'ami ; ce n'eft pas U mon nuî» 

ne, 
Djt MelÏÏre Giillon. Je le connais bien mieux* 
Toi , tu le piends là-bas , pour ce qu'il vctjC 

paroître > 
Ici je le vois tel que le Sort l'a fait naître. 
Pour les riches, des mains i pour les belles, 

des yaix i 
pour les puifTans , égards & tours officieux } 

Voilà tout le code du traître. 
N'en lois donc plus la dupe ; & laiflc le com- 
mun 
S'abufa à la mafcaradc. 
Ne confondons rien , Camarade. 
Diftinguons deux hommes en un : 
L'homme fccret , & l'Homme de parade, 

tm X . ■ 



m FABLES NOtrVELLES, 
MINOS ET LA MQR.T. , 

Rien» 1 cbantoos , paion»-nou& At cts roiêr, ^ 
Que les <ioux Zcphirs de leui maiq 
Nous ofient ftfflchcmctï; éclofes \ 
SaUIlTom un plaifîr certain ; 
De vin , d'amour doublons les dolés ; 
HâtoKS-nous y. nous mourrons demain-» 
C'ell fore mal conclu , n'en dcplaife 
Au bon Horace» au vieilliird de TIkos- (i) 
- Ils pprent par tout cette thelè i 
Moi, i'ea pofe une autre en deux motsL 
l.aiCoas U le plaiGr ; &ngeons i la jufttce ;. 

Les momens que nous dirons, 
^ ^c perdus poiic nous.j tbnt gagnez- poiqL 
lericci 
Hâton»'nouSj demain nous tnoutrom. 
Ces gens pour le plaiâi- tenaat l'affiroùàve». 
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Fondez (iir un prochain trépas , 
■Kc le voyoient poiutam qu'en peripcftivc i 
Ils en pailoicnt ; mais ils n'y penfoicm pas. 
Qui croie mourir deanain , fe tient fur le qui 

vive f 
Il voudroit être juftff à vingt-(pan:e carats. 
Ce n'cf^ pas de plaifir que l'on compte li-ba» 

Avec Minos (i) & fes Confietes 
}ls veuloit des vernis : fongeons à. nos aSaif 

CCS* 

(^E Minos i la mon faifcA un jour (s pUia> 

te : 
Vous ne nons envoyez ici que des Pervers ^ 
|xs fions de vôtre faux bravent-ils donc l'att» 

tmtc î 
Il n'en vient pa»4iiï aax Enfers;. 
Voluptueux , perâde , ambitieux , avare. 
On d'j voit aune cbofe > il faut toujours pou 

nii. 
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Tout regorge dans le Tartare ; (i) 
Megere~(i) aux criminels ne i^auroîc plus foai- 

nir ; 
S'il en arrive èncor , où pourront-ils tenir î 
L'Elifêe (}) eft defert , Se Tes heureux ombra* 
ges 
N'hdicrgent pîus d'hôtes nouveaux. 
Par ci , par-U , qucltyies anciens Sagei 
Tout eflèulez errent au bord des eaux î 
J'ai prcfqiic peur que l'enraii ne les gagne 
C'eft peu d'un bois Aaui , d'une belle catrt* 
pagne i 
Si quclcpi'un n'admire avec nais > 
C'eft bien-tôt fait. Or je m'en prends i 

vous. 
Moi , dit k Mon , j'abats ce que je troub* 
ve. 
Qu'y faire , G. Minos réprouve 
Tous les humains que moilTonne mi 
faux ï 

{1} Lien des Enfers , où l« mÉehancs fent pttnij. 
(1) Une des trois fur'es, 

(j) Séjour heureux cù demeureni le« geni de Uet 
fgtii kiu morr. 
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Ç^iielle parc ai-jc à leurs défauts î 
Oui, vous dis-jc.c'eft vôtre faute ; 
Vous les frappez , lans vous raoncicr, 
Tenez-Ieui' la bride plus hau:e i 
D*une mile firayeui- fçachez les pénétrer } 
Gucriflcz-les de la longue efpérance i 
Vous vetrez changer cène engeance î 
Et par plaifîr , tflàyez ces moyens i 
L'Elifée en aura bicn-t&c des Citoyens. 
Volontiers , dit la Mort. Alois d'un pas rapide. 
Au milieu d'une Ville elle va tè loger i 
Fait trembler le pKis intrépide ; 
Se montre i tous ; ns les laiflc fonget 
Qu'au glaive pendu fut lair t&tc. 
Plus de jeux , plus de folle fête. 
Le Squelette à. toute heure eit préfem à leuA 

ycjx , 
Leur prêchant le devoir Se la crainte des Dieux. 

, Tout prit bien-tôt une face nouvelle. 
|,e Magiftrat fiit jufte, & le Ptctre fut fainr j 
Le Mari (âge 8c la FetBmefîdeIIe> 
|,'Enfànt foikms. C'cû la fitix ^uc Vo^ 
aaiotr 
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Il c)l vi-ai i mais la crainte amena la Sagcfïè j 
Par Ces ptopics ' appas elle fe fit aimer. 
Cc:te Ville devint celle que dans la Grèce 

Plitton (ijauroit voulu foimer. 

Ou n'y vit ni crimes, ni fautes. 
Minos fut fàdsfait ; l'Eliféc eut des hôtes. 

(i) Fameux Pbilofophe giec<iui a compoCè im Lu 
$tc ai il donue une idée de RepabÛ^ue [<acnuce. 
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ACHILLE ET CHIRON. 

rASLE TREMIERE. 

A MONSÎIGNEUR LE MARE-CHAI 

DE VILLEROL 

IUi&cc Se fagc vaieroi , 
Second du nom dans llmpoitant emi 
ploi(i) 
Dont ta vertu t'a fiît vn pattimoine } 
Au H^tos de la Macédoine (ij 
Tu vas faite un Rival dans noie jeune Roi. 
Tu (czas mieux encor : auili gtand , ihais plus 
fige, 

(0 Le père de M. le Materclul de ViUeloiiÉtë 
Couvemeui lie Loiiis le giaod. 
. il} Alexandre. 

R 
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Dans rindc il n'ira point chachct d'autres, (i) 

' Ponis i 
Loiiis fera loûjours maître de fou coirage » 

L'autrCLdliiT'Çn fut l'efcLive, ^ucn plus. 
Tu ne fouffiii"3s point qu'un mauvais alliage 
Fafle baiiTo: un joui le piîrdc (gs vtatus. - 
Songe que dans tes mains repofé VECpéranct 

Des peupies qu'il doit gouverner î 
Qu'aujourd'hui tes levons répandent la fcmcnce 

Des fruits qu'il fera moifrooner. 
Npus le* promcctre ainfi , c'eft déjà les do» 
ner. 
Jouis-en tot-mcme d'avance-. 
De ton auguftç Elevé admiianc les cfTais , 

Prévien les réms » & que ta prévoyance. 
D'un hcureui Avenir te pagne les fiiccès. 

Dans la pidé dont le Prince fenfîble 
A jKHir les malheureux lènti les prémieis traîw , 
Vois un autre Tinis (i) Êcour^Ie» acceffible, 

{ 1 ) Ponu ètoii un Rojrdra Indes qu'AlexanJre yo» 
• lut altet combitcrc parce qu'il avoit entendu pâilcr de & 

1%) Empereur lonuin, ctiâbre par Çt. bontë, Jk 
CimommË les dêlicoi du gcme hitnuiib 
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Sonlageant tous les maux , comblanr tous les 

foufiairs ; 
pleurant même les jours vuides de lès bien- 
faits. 
Cet Oracle factc , «es paroles (i) touchantes , 
Où de Louis mourant l'ame réride cncoc 

Son fiis veut-Jcs avoir prefaites i 
ît ùm cœur tout entier s'attache A ce tiéfor. 
De combien de vernis ce goiît eft la promefle ! 
Ne vois-tu pas déjà la Juffice en MaîtrcIIè 
Chaflànt de fes projets l'aveugle paflîon , 
La Paix ians luxe & Qais moleffc , 
La Guerre fans ambition > 
Les fuccès fans oigueïi, les rêvas fans foiblelTe, 
Tout un Règne animé de la Religion î 
Oui Villeroi , voilà le Maîae 
Qu'il t'appanenoit d'cicva. 
Le (âng a commencé j c'eft à toi d'achever : 
Sçavoir faire un grand Roi , c'eft autant que de. 
l'ctrc. 
Lis cette Fable ; elle va le prouver. 

(i) tesdernieres parofctdcLoaïï XIV. quckRoî 
-a Toftlu ivoii dam là Cbuiibre Êcritci en 1 etties i'oi, 
Rij 
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[Adis aux :celcft« demeures, 
L'i f inien jpigmc Pelée i la belle Thctis. fij 

Neuf mois nprès leur vînt un Fils; 

Tant rAmour ;n^agea les haues e 
II faillir l'élcvei- ; le tems court , & déjà 

La Raifbn commençoit i luire. 
A qui rpmetna-r-on le foin de le conduire ï 

Ce &t Chiiqn (i) gu'pn en chaigea : 
S.ige , noble , vaillant , plus encor 4jue cela , 
J-irte i ce mot dit tout : c'cft au jufte d'inftruirc^ 
Voilà donc par çc Maître Acbille gouverné, 
Cliiron s'y prit fi bien que dans l'arae royale 
Choque vettu bicn-tût eut Jpn r.-ing affigné j 

Q!ic d'une main sûre & loyale. 

Tout vice en fiii dâaciné , 
A I.i co!crepr^Si c'ctoit un vice inné 

(i) Thétis Déeffs de la Mer, ftftaimtede Japiter 
^<ii ayafit apprs du Deftîn qu'elle aucoit un fils qui 
l'cicvcroit au dcffui de fon Père , U maria à Pélte, 
pour ne pas s'cxpofer luî-méme à être déihrfiafc. 

(i) CcDWurc fi.i de Phyilirc fc de Saturne qui s'é- 
toic meta^otpboCc ea cheval pour plaire à celte Ninv 
pli; , on ic que « fut iai qui ayptit la jaftice a^ 
(lommc?- . ■ , 
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Qi" tint bon contre la Morale. 
Du rcfte Achille croît fort bien mori^né. 
Ces vertus du Héros les Dieux ont tenu cotnptc 
Au GouvaTiOii- ; le vice fut la honte 
f)u prince Icul î on n'avoit rïai obmis 
Pour l'en guérir } ainfî Chiron Rit mis 
Entre lesDFcux-i & c'cft'ce (i) Sagittaire 
Qi» du Ciel cncor nous tclaîrc. 
Monument étemel par qui lious apprendrons 
Comment nouj avotis part à la veitu des au- 
tres. 
Xes^ efforts généreur que nous leur in'pirons 
Nous font comptez comme les nôtres. 

Wau'Vîllcror, fouffrc qu'ici 
J'ajoute une notte à ma Fable : 
AchTîIe eut un vice incurable; 
touïs n'en a point , Dieu merci. 
A toutes les vertus il offre un cœur docile ; 
Et le Ciel tout exprès l'a fait pour nôtre bien. 
Ta vaux- mieux que Chîton : îl cft meilltui 
qu'Achille j 
(1} Un da douz: Sigceidu Zodlac^ue. 

Rii; 
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■Et la confcquence cfT facile: 
Tu nous le dois paifaic i nous ifett tabacriml 
rien. 

lA MONTRE ET LE QUADRAN 

5 O L A 1 R E. 

F4hli n. 

UN jotir U Monoe au Qiiadriin » 
fiiltoit , 
Demandanc quelle heure irétoic. 
Je n'cai fçais rien , dit !e Greffia- Solairei 
Eh ! que fais-tu donc U , fî m n'en fçais pas 

plusî 
■J'attends , répondît-il , que le Soleil m'cclairc } 

Je ne (çaïs tien que pat Phœbus. 
Attends-le donc j moi je n'en ai que fau-c, 
pic la Monue ; fans lui je vais toujours moit 
train. 
Tous les huit jours un tout de main , 
C'çft auant qu'il m'en faut pouc toute nu Tfr 
inaine. 
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3e chemine fans ceflê , & ce n'cft point en valu 
Que mon aiguille en ce lond fè promené, 
Bcoijtie V voilà ITietirclEUe ûnnei l'infiant. 
Une , deux >. trois 8c, quatre II en eft tout au* 

tant , 
pitrclle.'; màit,, tàtidiflque la-^onttc décide « 
-: PhoçlwBiJe foadcnâ'Wgàrasî 
Chsffànt niidges 8c btpiiill&rds , 
|leg*<le le Quadraa , q^ ficelé i fon ^idt^ 
Marque quatre hcarrâ & trois quarti. . 
Mon enfant, dir-il a l'Horloge, 

■ Va t'ch te faire remonttr. 

■ Tu tevantes> fins Wfîrer, 
De répondre à qui t'inconogcî 
Mais 1^ t'en croit peut bienfe mécomptet* 
^e te confeillaoïs dé&iivrc monuiàge. 
$i je ne vois bien clair , je dis : Je n'en fs» 
-' ' lien. '' - 

Je parlc-peui' itiais je dis bien, 

■ <i'cft le caraftere du Sage. 

Riiii 



100 FABLES NOUVEL^LES-, 
LES LUNETTES- 

FakU lîl. 

TOuce tète ;abotide en {on fens^ - - - 
Nous fimunes aibû faits i n'en cae- 
^ ' cepions pçrlonne. 
la façon dont Je vojs Se eellç dontge fèns ^ .- \ 
La manière dtnic je raifcmne x 
Je vous Ibùtiens que c'eft la bonne \ 
Tandis qucfdon vous je voiïi-cpntrc (pis. 
Ce qui meparoîtyrai,.viîus.f6ipye«ifeur cas* 
tiême £ '; ■ :■:,,:: 
En tien nous ne Tommes d'accord-: ' - 
Mais comment, s'il voos plaît j prouvezovouc 

que j'ai tonî 
En difanc : J'ai laifbn. Je vous le dis de même i 
La Confiance eil nôtie &K. 
Qui de nous eft l'opiniâtïe î 
Je ne me tends point ; cedez-vous-î 
Je le répète encoi y tms nous içlTemblo^ 
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T^é fbn opinion chacun e(t idolâtrer 

Upin un jour , en potnre de Neftar, 
Voulut faire un prcfent i la Nature Rumaùw- 
Momus (i) en eft porteur. Sur un rapide char 
, Des aiis il traverse la plaine; 
Vcnçz, s'écrâ-t-il, venez heureux hiimainsrî 
Jupin ouvre pour vous (es bienfaifantes mains-; 

Il vous fit la vûë urj péi baflê i 
}Aais voici bien deqiioi réparer ce défaut 

U ouvre fa malc auffi-tôt -y 
Et Lunetteialoïs de tomber lîir la placer 
humains de ramaflèr. Il s'en trouva pCHU cous i 

Chacun en remporta Ta paire , 
Ilcndant grâce i Jupin d'avoir trouvé pour noui 

Ce fuplément 4 nôtre luniinaice. 
les Lunettes pourtant f^foient vair les objets 

Sous de rnenteu&s apparences. 
Çey-U les voù bleuz ; celui-ci violets i 
Qui blancs , <^ noies i enfin dctouies les nuai\** 
ces. 

(i] IKea de la fUilànteriét. 



«01 FABLES NOUVELLES, 
Mais malgré la dîvei'fîc^> 
Chaain charmé de fa Lunette, 
Compta d'avoir attrapé la plus hctte } 
Et goûta dans la fàulTeté 
Le plailîr de la vérité. 

LES DEUX PIGEONS. 

• Fable ir. 

EN certains lieuï les Pigeons font Coi» 
riers. fi) 
Deux- de ces Couriers U faifint contraire toute» 
Je rencontrent dans l'air. Hc^a , Compère , é* 

coure , 
$'éciia l'un des deux. Yieti-t'en fous ces pa!^ 
miers ; 
, Ja&ns un peu ; qnelle nouvelle l 
Ta MaîtielTe petfîfte-t-el!e 
A nous aimei i par nous, j'entends Damon | 
( C'cioît le maître du Pigeon. ) 
Si tioas l'aimons ! vraiment je Id ponc wn 
lectre , 
l») Dam le Levant, 
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Répondit l'auttc ; & je puis te ptomectre 
Que c'dt de bon amour , & di mcillmc qui 

foit. 
Sur quoi le juges-tu , to i qiî ne fçais pas Itrcl 
J'en £us ffir par p-Ius d'un endroit» 
Kepardt-il. En la voyant écrire , 
J'obfervois avec foin Iris, 
Ses ycax changeoient à chaque ligna i 
Tan;ôt ardents; tpurlquefois adoucis: 
Je devinois 1 plus d'un fi^e 
Sa penfte & fes mots ; j'en fçai tout le ptécà; 
Quelquefois c'eft rcpiocHc î aufli tôt c'eft CMr, 

cufe; 
^ojet de n'aimer plus j fennait d'aimer to(i» 
jours } 
Crainte que Damrn ne l'abufe. 
Et puis crédule dpoir de fixer fes amours* 

Tu vois bien que fans fçavoir lire , 
De la letiie d'Iris je te tends la teneur. 
J'oi^Iiois qu'elle eft longue i Se s'il faut touÉ 

te dite , 
Elle n'y revoit point , & tour partoit du c<mi* 
Que je pkins donc Iris , lui répond foQ Con^ 
pcreî 
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Damon cft X ce compte uiï ingrat achev^- 

Iiis va par cet oïdinaire 
Recevoir un billet , mais court > & pour le faire 

i.e pauv;e" homme a long-tems rèv«- 

Vive des palÏÏons l'éloquence fouAiine : 
NcchcrcFtonS^pomt aillcuis l'ait vif, original j, 

L'c/ptit les imite avec peine j 
Eqcoi le plus lôuvenc les imice-c-il mal. 

Quant au Pigeon fi fort en conjeâaurc'^ 
Oà prenoit-il cet act î Où î dans fon colom,"» 

t)icr. 
les pigeons font amans d'état & de natiurc ;. 

Chacun doit fçavoic fon mériet. 
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Ï.:ES GRENOUItLES ET LES 
£ N F A N s. 

rdkie y, 

YPcnfcz-vwis, Mçflîeurs les PrincwC 
Vous vous picquez de nobles fend- 
mcns. 
Vt^us voulez batailler, conqueùt dcsPiovitw 
ces: 
Ce fonr là vos amurcracns. 
Mais fçavez-voiis bien que nous fommel 
Les vii^iines de ces be^uix jeux i 
Bon , il n'en coûte ^ue des bommes > 
pites-vous. N'eft-ce tien î Vous comptez biâi 
les Tommes î 
Mais poiu: les jours des. malheureux, 
C'cft zéro : Beile Arithmétique 
■Qu'initoduic vôtre Politique i 

13 Es GrcnpUilles vivoient en pai», 



■n -. Google 



icS FABtES NOUVELLES, 
taibotant , coaflant au gié de leur envie. 
Xjae troupe ct'Enfans fui les bords du iruiail 
Vint doubler cène douce vie. 
C,a , dit l'un d'eux , j'imagine entre noi9 
Un jeu plailJnt , une innocente guerre. 
Qui lancera plus lob (a pierie , 
Sera nôtre Roi- Tmipe. Ils y confcnrent tou* 
pienes volent fôudaiii. Chacun veut laviâoi' 

re. 
L'en&ni n'eft-il pas homme i II aime aiilfi U 

g'oire. 
BKn-iôt tout ic marais cft couvert de caillotu j 
£t Grenouilles pour fiiir n'ont pas aâèz dç 

ttous. 
L'une a dans le moment l'épaule fracaflcei 
L'aiTtre fc pbint d'une côte enfonï'ée } 
Celle-ci j comme eût dit le Chantre d'Ilion, (i) 

Reçoir une conaifion 
pans l'endioit où le col fe joint i la poitrine | 
Celle-là meurt d'un grand coup fur l'écht' 



(i) Homère qd a fcrit la Guerre de Troye, tt 
qui Uk fouvcu du Dcicrrp^ouaiaioiiù<pei du blc(- 
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Enfin la plus brave de U 
Levé la tête , & dit : MeiHeurs , hoU i 
IDe gcace allez plus loin couoicer voue en- 
vie î 
£!,]3oiiinez-vous un Maîcre à queltpe jeu pim 
doux. 
Ceci n'efl: pas un jeu pour nousi 
Vos pbi£is nou; coûcenc la vie. 

RoiSi ferons^ious toùjoux des Grcnoiiillespots 
IfOUS ï 
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tE CASTOR ET LE BOEUF. 

FM ri. 

r Os Seigneurs les Caftors tenant le. Ca- 



N^ 



Se plqiicnt J'êcre un Peuple libre « 

Tel que le fiir aux bords du Tibre fi) 

Ce Peuple conquérant que Roirulus (t) fonda. 

Un de ces Meilleurs Ampfiîbies , 
par certain Bœuf un jour fut traité de groâîec, 
Groilîer ! mon ami , m t'oublies , 
Ûic le Caftor : mais fans t'injuriai 
Haifonne un peu. Sur quoi fondes-tu ton rcit 

proche ! 
^t quelle eft à ton fens nocie g-olîiereté l 
C'eft 1 dit le Boïuf j que vous iiiyez l'ap- 
proche 
De l'Homme vrai Doûeur de la civilité, 
^ntre vous nuls traitez i aucunes -alliances: 

( 1 ) Flnivc qui paffc à Rome- 
ji) Les Ronuius. 

CA 
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C'eft- pourtant, l'Animal Êivori des Sciences. 
L es autres Animaux , les plus iàges s'entend , 
Chez lui vont prendie leuis licences ; 
Il en fçait plus que nous ; panant , 
Vivre avec lui j. c'eft fe polir d'auranr. 
Jl ert^iai que de voui on compte des mervçil- 
. les. 

Et tous les jours à mes oreilles 
On en die tant que je n'y conçois rien.' 
Ils difent tous que vous bà;i(Ièz bien î 
Que c'eft plaifir de-voir vôtre petit ménage , 

Et .vos maifbns X triple é'rage. 
pat vous, digue, ohauflee, ont toutes leurs 

façons -, 
Vous portez ceree & bois , pat tout où bon vous 
femble i 
Vous êtes , dit-on , tout cnlêmble , 
Les civières 8c les Maçons. 
Wais que feit tout cela î malgié tant d'ouver- 
tures , 
On ne peut vous civîlifèr ; 
L'Homme qui vient à bout des têtes les pluî 
dures 
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Dit qu'il perd fon Latin à vous appiivoifrr, 
La voilà donc notre nidefle } 
Dit le Caftor. C'écoit mon fens. 
Reprit le Bœuf. Apprends que c'eft iàgcflc, 
Pit le Républicain. Comment Tans cette adref* 

PouLtionî-nous vivre indcpendans l 

Si nous faifions comme vous mures , 

£c qu'avec l'Homme un joiu: nous &J£on$ ià* 

miliers', 
Il nous fooit fervfr en Valets d'atelîcrs » 

A bâdi {es toits , non les nôtres. 
£h ! qui ne connoit pas vos.jougs& vos cerf- 
liersï 
Kous prévoyons nos malheuis pat les vô- 
ocs. 

Ke point s*apprivoifer avec geas trop pui0ànï> 
H'eSt gro01ere£é ; c'eft bon tcns. 



e^ 
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tES DEUX SOURCES. 

FM rif. 

^ llles d'une même Montagne , 
JL Deux Sources commençoieiu leur, 
cours'. 
L'une j à flots réfonnans , comboit dans la cam-» 

pagne; 
faiiue ,' plus lentement toiiloit des flots pIlh 
foiirds. ■.■'■■- 
Ma lœur , dit la Source hrayan^e , 
De ce ttain-là tu n'iras pas bien loin. 
"Tu vas tarir dans peu; tandis que uiomphan- 

tc, 
Çntre les Fleuves moi je vais tenir mon coiii, 
A trois cens pas d'ici je gage 
Que déjà je porte bateau ; 
I>uis, étendant mon lit , reculant mon rivage, 
Je veux (pi'au loin , fur mon paflljge, 
U ne &it biuic <juc de mon eau. 
Sij 
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Je vais par le commerce appeiler la Fortuné" 
■ Dans tous les lieux ife mon dcpartcmeiK j. 

Et puis , majeftiieulèment 
Xirai porter mon tiîhut à -Neptune, (ij 

Adieu , pour remplir mon deftin , 

U faut un feu dt dtligertce. 
Four toU tu ne. feras ■^'un R#^eau.^(4aHdef* 

Adiea , ma Sceui- ; prends pajience. 

~ l'autre ne fçaït icpondie à ce.difcouis..ha»^ 

tain y, . ,. 

Que d'allei; «doucement Coj^ ,tr^. , 

tlle s'ouvre un chem ii , defcend dsns les prai' 

ries, , ... . ,[ ■- , ,-, ■ 
Appelle dans (on lit mille petits Ruifleaux' 
Qui (èrpemoient fur les ri/es fleuries ; 
Et pourfiii^an: fon couis , elle aigroffit fe* 

eaux.. ■ . , . 

ta: voilà parvenue aux honneurs des Rivières j 
Bile a des Marimersyfe voit-dcja dés ponts ». 

Nourrit un Peuple de poiflbns ; 
M^iîve de. iès eaux Ics-camgag^nçs entière^: 
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Puis des Rivières même enflant encor Coif^ 

eoass , 
ta V£>Si Fleuve enfin à foice de fecoiusi 
' '-'Tandis que la Source orgueïUcuIè,. 
Qui fans aide cioyoit fiiffire à fa grandeur , 
pemeurant un Ruifleau > fe trouva trop ha» 

. leufc 
De fc jcner enfin d.ins les'bras de fa Soeur.- 

En vain le for orgueil s'applaudit 5c s'admîre j; 
^'actaidez [ien de grand de c[tii croie f&lùj^ 
£re. 
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114 . FABLES'NOUVÈLLES, 
tA CHENILLE ET LA FOURMI, 

Fétbu riiu 

r 'Ecriie que pour âmufér, 
1 Autant vaudroit ne pas écrire* 
Du langage c'eft abufcr , 
Que de parler , pour ne rien dire. 
Auteurs , j'en ai home pour vous , 
Vous gâtez le métier par ce vam batclagei 
Je crois voii- des Farceurs qu'aplaudillèia: dct 
Fous, 
Tandis qu'ils font fîffez du Sage: 
Riches de mots, pauvres de fens , 
Tous vos dilcours ne font que tours de padè- 
■paflê. 
Bons pour chaimer la populace ; 
|.a populace ici compraid bien des Puiflàw,' 
Je n'irai pas leur dite en face j 
Je ne le dis , djfcrer Auteur , 
Qu'à l'oreille de mon Lcâwiu:. 
^ats Dc croycz-vous pas qu'on vous m ^it & 
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ï-orfque vous contentant de vaines fiiîlîons, 
'Vous n'allez pas ornez d'un agrément fïinelle 
Les vices & les Paflîons ! 
Vraitocnt, je vous trouve adraîrablwt 
Vous -n'êtes pas les {dus coupables i 
Donc vous êtes des gens de bien 1 
La confcqucncenc vaut rien. 
Je puniroisrAuteur qui ne cheichequ'l nuire» 
Comme un perturbateur de la Sociétés 
Je chalTaois aiiflï pour l'inutilité ' 
Celui qui ne Içait pas infimite; 
Tout Citoyen doit feivlr fon paj's 
Le Soldat de fon fang ï le Prêtre de fon zilcj 
Le Juge m^iMÎent l'ordre, il fauve les petits 
Pc la GrifTe des grands; Sc le Marchand fiddtt 
Cardeà lous^ nos befoins des fçcours al£>rtifc. 
Or , qu'exige la République 
De mes Confrères les Rimeurs ! 
Que de tous leurs- talcns > chacun d'ent^'ent 

s'applique 
A nilrivet l'cTpric, i corriger les mœuw- 
Malheur aux Eaivains frivoles, 

Viadtft& convaincus dcQ^îga ccbico! 
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. ïi<r FABLES NOUVELLES', 
Qiiel fmic atrendent-ils de lairs vaines parolej i 
Rien n'eft-il pas le piii de tien i' 
Je voudrob lever ce fcândale'. 
Et je tâche du moins à fahe mon méiieri. 
J'oroe, comme jcpuis, queltpcs cimts de mo* 

raie. 
Qu'un autre ùSe ipietxt ; je ferai le premiet 
Â l'en aller lemacier.- 

J^EmoilcIle Fourmi trotrafit par la campagne* 
Renconrte une Chenille à peine lemiiant. 
L'aide du Ciel vous accompagne , 
Die le Ver en la faliiant : 
Si tant eft cependant que Chenille (âluc. 

Mais la Foiumi ne s'en remuï ; 
Ec d'un air dédaignewi recevant l'amitic'j 
Pauvre antmal'qne tu me fais pitié \ 
Dit-elle : entre nous , la NaïuiC- 
■En te filant a bien manqué^ 
fiai voudioit te compter pouv une créaturO 
, Tu n'en es qu'un eflsy croqué, 
pjco foie loiié , puifqii'à me £iirc' 

Nature 
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Nature a voulu mettre un peu plas de façon. 

Je vais , je viens d'une jambe légère ; 
Je . . . mais c'eft tiop jafer pour une ménagère ; 
Adieu , l'ami rampant : )e cours à la moiilbn' 
L'humble Chenille cft miictc à l'outrage ; 
S'enferme dans ia coque , y vaque i fon ouvra- 
ge i 
Puis au moment qu'elle en devoir fonir , 
L'orgitcilleufe Fommi par cet endroit repaflç j 
Le Ver fort Papillon. Ancte un peu de gracé» 
Dî:-il à la Fourmi j je voudrois t'avenir 
Qu'il ne f.)Ht méprifei- pcriônne ; 
Le méprit prend quelquefois l'eflor : 
Tel qui rampoit s'plevc fie cous étonne. 
l/Lç voilà dans les airs. Se tu rampes encor. 
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VV^^l^r^tA^t^f '^1^^'^lÀ<l£r vif 

cW <^ r^ f%i c^ 4^ <\« I «^ (%* f^ f^ f^* ï~^ Of ' 

LES MOUQHES ET LES 

£LEPHANS. 
FahU IX. 

EN ptéfcnce écoiemdeuK Armées, 
C^ui d'un couiagç égal toutes deux a* j 
nimces , 
Cif&roienr feulement de force & <ie (êcouft. 
Un long rang d'Elephans qui fur de hautes 

tours , 
pp foldats bons Arphcrs-portoii maâitc cohor^ 
te, 
Seryoit i l'une de rempart. 
L'autie^Aimtç eft plus foiblc , & n'a contre U 
foixe 
Qtie bon courage pour fa parc, 
L'ÎHftsnt fatal arrive j pn a Jbnné la charge f 
Les Elepbans de fe mouvoir , 
Et les traits mortels de pleuvoir, 
Quelcpiiç temps on upnt fprmc j & p«is on prmd 
h largg, 



, L I V R E I I I. II, 

Par tout devant les tours les efcadrôns plioîcnt i 
La Viftoire déjà de fon aîle divine 

Couvrait la troupe Elcphantine; 
Et les Monftres vainqueurs juqii'au Ciel ea- 

voyoient 
Mille cris dont au loin les Echos s'efflayoienr. 

Pai- bonheuï un eflàin de Mouches 
Eut pitié des Vaincus , prit en averfion 
'f Les Elephans &c leurs clameurs farouches, 
C a , piiniflbns un peu celte oftentation , 
Dirent-elles. Fondons fiit ces Cipabes mailès , 
Et quel'on parle aulH de nous. 
Ce ne fur pas vaincs menaces ; 
Et Tiir les Elephans les picqueuts fondent tous. 

Il T^ett peau Cl dure qui tienne i 
Le fût-elle encot plus , Meffiairs , vom en au- 
rez. 
Bourdonnent-ils i vous apprendrez 
A qui le Deftb veut que la gloice appanini- 
ne. 
Soudain de leurs traits accrez 
Us blcflènt coup fiir coup les yeux de nos Co- 

Tij 
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Dans l'une ou l'autic oreille , ou dans la nompe 

encrez. 
Il les harcellent :ant , que devenus féroces , 

Les Elcphaiis dcfefperez 
Retournent en arrière , en foule fe l'cnvcifent 
, Suc le Parti qu'ils troublent , qu'ils difper- , 

fcnr. ' ■ • 
Par l'efii'oi des Vainquents les V.iincus raffûrez 
Reviennent au combat ; la valeur tourne en ,' 

lagc; . 
Ile frappent , pçrçent tout , ce n'eft p!(i( qu'un 

carn.-)ge ; 
Ils font litieic enfin d'ennemis malTactez. 
\]n Floïiflant Ënipirç ainfi changea de f:ce } 
Le Roi fut dépouillé ; l'Ettanga eut fa place. 

Sur cette rcvolittion 
L'Hiftoirc a débité maintes raifons fubli'es. 

Les Vaincus ccoient malhabiles i 
Ils ne. firent pas biçn leur diijxjfirion ; 

Le Vainqueur prudent comme Ulifle, fi) 
pans l'Armée cnnçmii: ayçit des gqis i iôi ; ■ 

(i^ f,oî d'Iuqjie , l'on des Capitaines grecs qui dfc 
jimfiiçw Troye , Se rcnominÉ poof Iji fitfàçoft. 
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C'eft de ces gens que vint le dcfoidic Se l'ef- 
froi; 
Et cent contes pareils que Dame Hîftoirc glifle. 
Et qu'on croit cependant comme article de foi. 
Des Mouches , pas un mot. Pourquoi î 

Aux grands évcnemens il fait de grandes cau- 

Voilà fbn fiftêmc , fort bien : 
Mais qui fçaucoit au vrai les chofes , 
Vetroic ibitvent que ce n'eft rien. 



T"] 
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sssssssssssstsssssssssssss 

LA BREBIS ET LE BUISSON. 

FaèU X. 

Quelques -lins veulcnc que U Fa- 
^ ble 
Soie courte: ils ont [aifoa; mais l'excès n'en 
vaut lien. S 

' Qui dit trop peu , ne dit pas bien ', 
L'aiidc n'cft poinr ^cable. 
Efope même étoit trop (ac ; 
Je m'en éronne ■, cat tca: Grec 
Eft grand par'cur : témoin nôtre Divin Homè- 
re. 
Ces deux Conteurs nefereflcmblenc gu&r 
re. 
L'un par des vei:5 fans fin di: qu'il ëbïc s'accoct 
der. 
A l'aune allez le demanda ; 
£n deux mots il vous expédie. 
Ces deux excrénùtez ne fotit point de mon 

£OÛt. 
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Evitez , c'cft bien foit . la longue rsprodie i 
Ne dites rien Aé trop i mais aitffi dites tout. 
La Fontaine a bien foit d'étendre 
Son laconique Original. 
Tout flieuiic dans fes vers ; le plus vil Ani- 
mal 
Eft éloquent : c'eft plaifir de l'enten- 
drcj 
Tout -prend de* femimens , des mœurs j 
Tout converfe j on y cioit eue avec l'es fcviibia- 

blesv 
le précepte à loifir ie coule fous les fleurs j 
Sans cda q'.ie ferveiK les Fables! 
VoiU mon M aître , & j'eo fias vamté ; 
Sur fon exemple ôc Ton autorité » 
Je dtnuK i mes téckt toiïjaui's quelque éten- 
due 
Voici pourtant une Fable plus nue , 
Pour le féal intérêt de la variété. 

■^^ 
U^e Brebis cboifit, pour éviter l'orage. 
Un Buiflbn cpineiix qui lui tendoit les bras, 
ta Brebis ne fc moiiilla pas -, 

T iii> 
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Mais fa laine y refta. La cronvez-vous bien 
iâgcï . 

Platdeiu , commente ici mon Cens. 
Tu coins aux Tribunaux pour rien , pour peii 

de chofe. 
Du temps , des &ais , Hes Ibins ; puis m gagnet 
la caufè. 
Le gain valoit-U le^ dépens i 
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LE LION, LE RENARD 
ET LE RAT. 

Fable XL 

LE Lion Se le Tigre ayant ai longm 
guerre , 
Le Lion enfin fuc vainqueur. 
Devant lui fe taifoit la Terre s 
£t le Monde Animal reconnut fon Sdgneur; ■ 
De chaque efpece auffi-tôt on députe , 
Pour aller rendre hommage au Roi. 
Ainfi qu'un autre UMc, (ij après quelque dift 
- pute. 
De Harangueur le Rcnaid eut Temploi^ 
Il loiia donc fa MajefB Lionne > 
Xm dit que ù>a front fêul méritoii la coiiidnr - 

ne i 
Que femblable i Jupin , qui iiir fon Trône 
affis, 

(ij Tous ki PoëcEs ODC v acié Toa Elog^iesce» 
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Ebranle tout le Ciel <^aid tl méat Ces fouT' 
cis. 

Du raouvemcnr <ïe fa crinière , 
Lui Lion , il faifoit trembler la Terre enticie j 
Puis , du petit au grand , vient du grand au pe- 
tit ; 
Lui dit qu'il n'a de loi que fon fcul appétit i 
Qiie pour £bn Souverain chaque eipecc Ta- 
vouë ï 

Qu'ils font ks ftdéla Vafl^ur j 
Et qu'il peut fe joircr des autres Aramaut , 

C^mme du Rat le C hat fe joiiï. 
Le «iait dcptit au Rat qui même en fît fe mouiî. 
Sire Li(m trouvam que Renard difolt d'or , 
Lu & expédier une bonne Ordonnance 

Payable à cerraine échéance , 
Par Je Dragon , Garde de fon tréfor. 

Le Singe , comme Scaetaite, 

En bonne forme mit l'giFaire. 
Il remet au Renard le royal parchemin , 
- Signe Li9>T , 8c plus bas , Fttgotin. 
Le Renard déformais comptant itu ia fortu* 



..Cookie 
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Croît qu'il achètera les Poulets ai marché \ 
Mais l'argent n'écoit pas touché j 
D'ailleurs le Rac n'écoit pas fans rancune." 
Le trair de l'oraifon lui tenoic Foit au cceiu: » 
Il brûloic d'en tirer vengeance. 
Il fe glifla chez l'Orateur , 
Ec lui longea fon Ordonnance. 
Ce que Lion flaué voiiloit faire de bien > 
Kat offenfë le téduifit à rienf 
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PLUTON ETPROSERPINJ 

DE'$ que raidcni Plutoncut lavi Pro/ci' 
paie, 
Céiès ert jctta les Jiaws cris. 
Foui s'en pUindie , elle voie aux célcftes Laift-I 

bris: 
Jiipîn, foufFtitas-m que Pluton m'aflàiîîne ï 
Je perds ma Fille ; helas ! Si ce bien m'eft ôrc, 
Ote-moi donc auffi mon immonalité. . 
Vôrre aiFaire cft embaraflàntc , 
Répondit Jupin à Cérès ; 
Ce Cadet-U n'a pas l'humcuE accomodante ; 
Il tient: bien ce ^'il dent : mais calmez vos le- 

Afin d'avoir la paix dans ma famille, 
7'imagine un tcaitc que le Sott fcelleta. 
Que fix mois de l'année tl garde vôtre fille ï j 
£c les fîx aunes mois pour vous elle vivra. ' 
Voili mon Arrêt i Toi , Mercure, 
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Va le porta" au Dieu des Morts. 
-'Huifiîcr céleile part , airive ;*« fombres 

' bords; 
[nfti-uit Pluton. L'Arrêt excite ion mra-murc. 
CJuoi , mon Fiere , dic-il » attente i mes dciîrs î 

PréE«id-il donc nje tailler jnes plailîrs î 
Nous lui laiffons Tes biens i qu'il nous laïflc les 

nôtres. 
Je n'aurais que fix mois cette cheie Bewté l 

Eh ! comment vivre les Gx autres ! 
Eft-cc pour l'adoicï trop de l'étcinitéi 
Voui Êtes à pbindie fans doute j 
Ltti dit Mercure , en rt^renani fa route i 
Mais ç'fû l'ordrp du Son : tel qu'il eft , le 
voilà i 
Il faut bien en palier pat-li, 
Profetpine pft donc époufée. 
Grande fête aux Enfers ; tout (ûpplice y ceifa : 
On dit qu'ainfi que l'Elifée , 
Tout IcTaiTarc à la noce dança. 
Au bout de quinze pars Platon dit à û fçm- 
mc; 
On va vous ravir i ma flâme j 
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Enfin le teime approche où vous m'aUez quîii 

ter. 
Ici nous ne pouvons compter 
Ni kî jours ni les mois : nos aftfcs (i) unmobUei 

Ne içauroicnt mefùrer le temps ; 
Ma^s je fens bien , depuis que mes vœux font 

tranquilles , 
Qii'il s'efl: palïc bien des inftans. 
On va nous féparer : ô regiets inutiles ! 
( Le terme eft loin pourtant , il falloîc deux 

faiibns. ) 
Autre quinzaine padè > 6c Pluton s^ étonne. , 
Quoi , dit-il en baaOlant , iîx mois font donc 

bien longs ! 
Autre mois palTc cncor i alors le Dieu foup- 

^onne 
Que Jupiter le trompe j & qu'enfreignant &s 

loix. 
Il ne voit pas tenir laclaufe des Cix mois. 
Il s'en plaint } mais fâ plainte eut beai fe faïn: 

entendre : 



(i) Les AncicGs ctojoieni qoe l'EIifEe, f£jonr âet 
Orobiu heiucuièi , Étoii éciàxé pu do Aftxcs fud' I 

culiets. I 

I 
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Vvec fa Proferpine il lui fallut attendie 
Qu'il plût au terme d'arriver. 
Quand Mercure vînt la reprendre t 
Nôrre Epoux faitit k la tendre 
plus de pUiftr qu'à l'enlever. 

t>ans im bien (buh^tté quels ckartues pn f«p- 
poiêl 
Vient-on â jouît de ce bien î 
Tous les jours iï décroît , perd toujours quel- 
que choie ', 
Il devient mal en rHoins de rien. 
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LE KJGEMENT, LA MEMOIRE^ 

ET riMAGINATIOÎ^. 

Fahlt XIII. 

IMagination, Mcmotrc, & Jugement î 
Quels étranges Afteurs, dit-on, pour une 
Fable ! 
Qui fera critique femblable , 
N'a pas les trois aflutcment. 
Jugement lui «iiioit que ces trois perfonnagct 
Valent bien le Renard, & le Loupj & l'Ag- 
neau i 
Et qu'il s'agit de voir fi j'ai de ces miagcs 
Pu cpinpofer un bon tableau. 
Tout eft bon , pourvu que du conte 
Il résulte une vérité. 
La Fable gtt dant la irtoialité ; 
Qaand i'Autcur y va droit » le Lefteijt a ù^ 

compte. 
S'il chicane > tant pis j ^ a le goût gSté. 
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X.es Aâeuis n'y fora rien-, j'en attcftc l'ufagc. 
Mais quand il me concredicoit , 
Je foûtiens toujours qu'il faudroit 
En appellec au Juge le plus fage , 
Au bon fens -, Se s'il n'y foufcrit , 
Je refiife de me (bûmetrie. 
D'ailleurs , qui fuit toujours une règle à la Jcc* 
tre, 
En viole foiivent 1,'cfprir. 

IJOïn Jugement , Dame Mcmoiie , 
Et Dcmoifelle Imagination, 
C2iioique n'cai dife rien la Fable ni l'HiUûire , 

Avoieitt jadis même habitation, 
ils vivoient en commun , enfans de même 

père. 
Quelque temps de la paix on goûta les .dou- 
cems j 
Mais l'union ne dara guère ; - 
L'humeur broiiilla bien-rôc le fiere & les deux 

fœurs. 
Imagination cédoic à fcs faillies ; 
Mémoire babUloit toûjoms : 
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Las de cacpict & de folies, ' 

Jugement murmuioît : ainfî paflôîenr laas 

jour. 

C'étokfans celTe entr'eux quelque paroleii 

Brouilldie an momdie incident : 

A leur dire , l'une c'coit foie , ] 

L'autre une babîllarde, & l'autte un vrai pe. 

dant. 
Il faut nous féparier , mes Sœurs } ijie. vous en 
ièmble , 
Leur dk Jugement leur aîné î 
Nous ne fçauiîons durer enfemble j 
Pour vivre i pan chacun de nous eft té. 
Imaginatiwi trouva le confeil fage î 
Pour trois tcies , dit-elle , cft-ce aflcr d'un 

bonnet î 
Les trois Fils de Saturne (i J autorifeit le faTt ; 
Reprend Mémoire en un long verbii^e. 
Dont le rcfùltat fot <pc fas de leui' malade, 
Hs s'âoient feparez tout net. 

(il Jupiter, Neptune, & PJatoo qui parageraii 
«ut eux le Mor,de. Le Ciel Échui i juf itct , U. Met i 
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L'exemple étok aagufle ; on le met en uf^ge y 
On fe quitce ; adieii , bon voyage ; 
Chacun erapoite fon pacjict. 
Les yoilà donc tous trois qui cherchent domJ« 
eilc. 
Ils trouvent bien-tôt un azile 
Chez trois Voifins broiiillez qui ne fe voyoient 

point; 
Circonftance poui eux qtii venoit bien à point* 

Celui chez qui logea Mémoire, 
Devint i^avani , Dieu (çait ; Se du train ^'il 

alla. 
Langues, Opinions, Ufages, Fable, Hiftoi- 
rc , 
U apprit tout , &C par de-li. 
Imagination fit bien-tôt de fon homme 
Un Pocte hardi , niais des plus effiénezt 
Extravagant , entoiifiafte , en ibmme 
«.Grand inventeur d'objas mal enchaif- 
nez i 
Grand marieur de mots l'un de l'être éton- 
nez. 
Dom Jugement , maîue d'une autre écofFc , 
Vi; 
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De lôn Hôte obligeant prie im Toin emprefle 

En moins de tien il devint Philofophe » 

Je dilbis mal ; il fiit homme fenfé : 

Selon fon prix , jugent de chaque chofë ; 
Ami du vrai , du jufte \ allant toujours au bien : 
Ne décidant jamais de rien 
Qu'avec connoiffânce de caulè' 

Nos Voifins fentirent bien-tôt 
Qu'^ pouvoîcnt l'un pour l'autre être de quel- 
que ufage. 
Les faits chez le Sçavant étoient tous en dé- 
pôt ; 
Et là s'alloicnt fournir le Pocte & le Sage. 
Des fougues de i'Auteui' le Sage s'amufoit^i 

Le bon iêns veut qu'on iè delaflè. 

Le Poë.e aifli s'avifoit 
De prendre Ces conftilsdont parfois il ufoit-. 

Tan: mieux alors pour le Paraafle. 

Pour l'Erudic, il méprifoit, 
Qui î tout te monde; Se fcs Voiûns î Sans doute: 
Mais il falloit jàfer. Oij chercher qui t'écQUte? 

Ciiez fes Voilùu. U le faifoit. 
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C'eft pour le commun avantage 
Qu'ici tous les taleiis nelbnr point d'un câtc; 
■Aucun ne les a cous j mais ce même partage 
Eft le lien de la Sociccc. 

LE SOC ET L'EPE'E. 

FahU Xir, 

Autrefois le Soc & i'Epée 
Se rencontrèrent dans les chamjKL 
De fà noblellc elle toutoccupce. 
Ne fcmbloit pas apperçevoir les gens. 
Le Soc donne un (àluc, fans que l'autre le tende. 
Pourquoi , dit-il , cette ficné î 
L'ignores-tu'î belle demande ! 
Tu n'es qu*un Roturia: , je fuis de qualité. 
Eh 1 d'oii prends-tu , dii-il , ta getMilliommericî 
Tu ne fais que du mal ■■, je ne fais <pie du bien : 
Mon travail & mon indullrie 
De l'homme enttetienneot la vie j 



lit FABLES NOUVELLES» 
Toi , m la lui ravis , bien fouvent fut un rien 

Petit cfpnt , ame tamp^tnte , 
Dit l'Epée ; tfi-ce ainlî que penfoic les graaé 

ccnits î 
Ouf , répondit le Soc ; on a vu des Yidncjaemt 
Kcmetcieà la chamc luio main ttiomphantc : 

Témoins les Romains (i) nos Seigneurs. 

Mais {ans moi , die la Demoifelle , 
Ces Romains euffent^ls fubjugué FUnîvcrs ! 
Rome n ctoic qu'un bourg } on n'eiii point par- 
lé d'elle. 
Si mon pouvoir n'eût iiiis le monde dans Ces fers. 
Tanc pisi elle eik mieux fait de fe tenir trao- 

quiile, 
Répondit maître Soc ; belle nécelGté} 
Que rUniverî devînt l'cfclave d'une ville 

Que de fa vafte cnijuté 
Elle effrayât l'Europe , & l'Afrique , Se TAfle ! 
Eh ! pourquoi , s'il vous plaît , i quelle utilité î 
P«U' une ambiiioD que rien ne laflàGe. 

fi| Plufifuis famirux Ronuint après aroir criomphé 
ies emriuU de l'Etat » ont rewiirné Jabotirci. koii 



L I V R E, I 1 1. x^ 

Croiives-tu donc cela digne i*être Tinté î 
L'Epée au bout de fH Logique , 
Appelleeniin maître ^Soc oïdùel. 
Te voilà -, battons-noiis : c'eft tout ton rituel , 
X>îc le Soc : Quant i mm > ce n'eft pas ma pra> 
tique ; 
Je travaille, & ne me bats poînt: 
Mais y un tiers entre nous pourroît vuidec ce 
point. 
Prenons la Taupe pour arbitre ; 
Comme Themis (i) elle eft fans yeux , 
L'air grave & robe noire i on ne peut choiiù 
mieux. 
Chacun au Juge expofe alors Ton ticte. 
la nouvelle Themis les entend de fon ttou i 
Et le tout bien compris , prononce cet adage ; 
Qui forgea le Soc étoit Sage, 
Et qui ht t'Epée étoît fcHi, 

CO La DcEfTe de la Jaftice qu'on font avee U 
kadeau Tui les jeux. 
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LES DEUX CHIENS. 
A MADAME L^ MARQUISE 

DE LAMBERT. . 

LAmbeit , mon cœui d chaque inftant me 
dit 
Que ma Mufe te doft ur tribut qui te p/ai/c. 

Il en parle bien a lôn aifc -y ! 

L e plaifir eft pour lui , la peine cft pour Teforit. | 

Tant bien que mal je puis décrire 
Ton bon goût , ta raifon , tes vertus , tes ta_ 
lens: 
Mats parmi de certaines gens , 
Semblables vcritez font (acheures k dite. 
Les Sages font des Dieux qui rcfùfeni l'encens, 
Ne.ie louons donc point , quoique le cmir m'es 
dife. 
J'aime mieux le fclicitcc , 
Frendcc part à la joie exquife 

Qj'avcc 
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Qn'àvec de vrais Amis m ^ais û bien goûter, 

Sçayoir , Folitefle, Gâiic, 
Guidez par l'Amitié, fe raiTemblcnt chez t<». 

Ils ont tiouvé leur Utanie : (i) 
. lis l'aiment : en ce point je patle auffi de nicâ. 
Qu'an demande i chacun de ces amis d'élite * 
Quel lien te l'attache Se quel cfl fôn attrait : 
Â ton tableau chacun mettra fon trait : 
Somme totale, on ama tout mérite. 
Et pat confequent ton portrait. 
X.C mot m'eft échapé. Tu rougis > mais pardon- 
ne i 
Mon intemiot) étoit boime : 
Pc ne te point loiier j'avois pris mon parti : 
■ Mais quand le cœur veut quelque chofe, 
C'eft en vain que l'efprit s'oppofe j 
Il a toujours le démenti. 
Lis ma Fable î le fait eft de ta compétence î 

J*y peins la di^race d'un Chien 

Qui fêta voir i tous , ce que m ^ais fi bien ; 

Qu'amitié veut de la prudence. 

(i) Muft qui s'occupe de ce qu'il y a de pluj devÉ 

j jip» kt Sdcaee». 
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]\/^AîrEe Brifauc, chien fort doux, fort civil 

En fon chemin rencontra de foraine 
Aboyaid. Chien hargneux, un^ autre la ra» 

cune. (i) 
Il l'acofte humblement. Pardonnez , lui dîi-ili 
Peut-êne je vous tiouble en vôtre lêveiic i 
Mais a vous vouliez compagnie , 
Je fuis à vous , je m'offre de bon cœur i 
Et je tiendrai la grâce i grand honnetir. 
Aboyaid n'étoit pas dans ibn accès iàrcHiche : 

Les plus brutaux CHit leurs inftans. 
Nos Chiens font amitié : dam la patte on fit 

touche » 
On s'embralTc ; on fe traite en amis de uut 
temps. 
'Nos fieres (ûivcnt Içur voyage. 
Confidences trottoient de la part de Btifiat , 
Raconcant Tes emplois > Tes amours» ion taéa» 
gci 
' { Amitié fraîche a ce défaut 
Qu'elle jafe plus qu'il ne faut. ) 

(i) PerfonnagfïduRDBianCDniique, d'unanÀcff 
qucieUclu: ^ màhn, 
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%jc totn > pour amtifèr le grave peribnnage , ~ 

Qui parloic peu, qui fembloit s'ennuyer. 

Plus on prctendoit l'égayer. 

Ils arrivent bien-i6t au plus prochain Village. 

Là nôn:e la Rancune aboyé itoiis les Chiens; 

Attaque l'un > puis l'autre, âc fe ^t mille aâàt* 

res j 
Tant (^'enfin le tocfîn forme fui nos deux frè- 
res , 
Qm font, l'un portant l'autre, ajuftez en vau- 
riens. ' 
.Pauvre Biifamai fut pour Tes oreilles. 
Ni plus ni moins que Sdgnair Aboyatd. 
L'un atcira les coups , & l'autre en eut ta paix. 

Je l'en plains ; mais choCes pareilles 
Menacent qui choifit (es anus au hazarj. 



Xîj 



M4 FABltS NOUVEtLE-S. 

LZ CONQUERANT ET LA 

PAUVRE FEMME, 

Ml' XFI,. 

R Ois, vous aimez la gloire ï elieeft £■« 
poin vous. 
{1 jpc s'agit que de la bien coimoïne 
fiojrez Q« que vous devez êne } 
Elle va vous ofitir ce qu'elle 9 de plus ^oux. 
JAiia .que devcz-voMs We ; fc qu'eft-ce ^*tm 

Monarque \ 
C'eft plutôt un PaftOii qi^uo maître du trou- 
peau ^ 
C'eÛ le Nocher qui gouvctne la b^que j 
Non le PoUèlTeui- du vaiflc&» 
' V^trc empire s'j-und du Couchant à l' Aurore f 
Cent peuples iuivent vôtr^ loi ; 
Vous p'êc^ que puiilàpc encore > 
Cwvcrnez bif n ^ ypus voilà R-oi, 
Jt^ farocu» (i) Vainqueur dç l'Afiê" 
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T^'étoi: pas Roi : c'ctott uft Vc^ageur armé , 

€^ T pour pafl*H fa fantaifîe > 
Voulut voir en coufant l'Univers allarmc. 
De bonne heure Ariftoie (ij auroic dû le coiv 

vaiiKie 
Qu'au bien de fes Etats un Roi doitfe donn». 
H pecdir tout fon temps à vaincre s 
Et n'en çat pas pour gouvaneiv 
Sï pieu fur vôtre front grava fa tdièmblance i 
Ceit moins en égalant vôtre pouvoir au fîen , 
Qii'en vous &Hànt pour BÔtre bien 
Sid)lUruts defa Pïovitknce. 
Vdlle» àoTK. à ce bien qu'il veut vous confier» 
Mettez-U vôtre gloire Se n'en chcrcKez point 

d'auîre. 
Craindre , aimer , obéiV , voilà nôtre raciier j 
Et nous rendre heuveux , c'eft le vôtre. 

CErcain 5opIji , (ij tenant Bclbnc (}) ^ ^a 
Service , 

.fil Precepeeur d'AWandrc, 

{i] C'cft le poin des Empciîurs 'de Pcrfc, 
il) D-'ÉiTe lie la'Gitenc; 

Xii; 
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COT^eram de profeffion , 
Bon homme pourtant Se ians vice» 
( Exccpcez-en l'ambition., 
Si c'en eft un ) qu'on le demande 
'a Mefliairs les Hcios ; ils n'cD convicndroat 
poEnt* 
C'eft la marque d'une ame grande. 
Point de bmit avec eux » & p^oas lear cC 

point. 
Le Monarque Petfan de cmiqoète en ctMiquêtc 
Voyoit Pous Ces voifins domtez i 
Vingt couronnes ceigiioient (a tête > 
£t fous Ces loix couloieot cem Fleuves bien 
comptra. 
Il ulôit bien de fcs viiîloirei; 
■Et vouloit que par tout la jufticc fleurit > 
Dccoutoit les gensj il liibîtleorsménuÀces; ^ 
L'Innocent uiomphoit, l'Injufte^toLcpio&iû. 
Sut cette bonne rencnutnée » 
Des bc^es de (cm vafte Etat , 
Une vidlle Femme opjHiraée 
Vint appcHter fa plainte aux pieds du Potentat, 
Siic , par le droit de la guerre , 
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Kf a Fille Se mot nous ibtnmes vos vaiBux i 

On l'a dcsKonoré , on a pillé ma Tcitc ; 

Sous un bon Roi Hoû-on Ibuffiir ces jnaiix î 

C*cft vous ,' Stte , que je réclamé. 

Que je vous plains , ma patWrc Femme [ 

Dit !e Prince : Je veille à maintenir les Loix j 

Mak de Cl loin que jMjis-je fair^ 
Pms-je (bngerâtoutî l'Aftie qui nouscclane^ 

Eclaiie-i-il tout le Monde à la fois ! 
il n'eft pas étonnant' que fi loin de mon Trône 

■ Mes bons ordres foïenr mal iîiivis. 
Eh ! pourquoi donc , Jeigneui, répondit !a Ma- 
trone , 
Ne poiiTïBii nous régir ; nous avez- vous con- 
quis î 
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LES DEUX DANDINS. 
Fahh xyn. 

ACaen pays de Sapience • 
Vtroient McfQoirs Dandins Av^ 
cats^pae&fils. 
le père con^roit v le fîls-à i'Au<lictK:e . 
Endormok quelquefois Themis. 
Qui l'eàc au d'une ame Normande ; 
Le pecc accommodii .les andeos procès i 
Il fauvok aux plaideurs les dépens &: rameikr 
dci 
Le fils admiroit Tes luccès r 
Mais i fes gains ehcor il ponoît plus d'envie. 
Cccoit de joui en jout nouveau remercinieDti 
L'un lui devoir les biens »' Vautre devint la 

vie i 
La Poule & le Ducai au bout du complinent. 
Le fils afToandc > fur les craccs du pete, 
Se met en train de tout accommoder. 
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Atnï ée l'un , & de l'aune compère. 
Il veut guérit , dit-il , les Normands de plaidetf 
DéjA fur la moindre querelle, 
U atTemble les conteftaos > 
' Lcui- picche la paix ftaiemelle, 
Dctefte des procès la longueur étemelle: 
Ennuis , chagrins , travaux > tuine au bout ii 
remps. 
Bien piêché » <&c otK Partie \ 
Mais PieiTe eft un fripon , Monfieur. 
Les fripons font chez toi , reprend Taitre 
crieur. 
De repartie en repaie 
Chacun fe quitte en s'ottti^^êam } 
Laiflè Dandm, court an Sergent* 
D'un démenti reçu nôtre Juge novice 
Veut décider. On lui conte le £ùc > 
Mais en prcfcncede Juftice, 
' Ledémenti tout frais eft payé d'un fôuffiet.' 
Four de û beaux lùccès, point d'honneur, poîoc 
d'épîce ; 
Pas le moindre périt Pouler. 
Jeannot Dandin coucc i Ton père ; 



ISO FABLES NOUVELLES, I 
Qii'cft-ceci , lui tîit^il î comment pouvez-votBi 
faire ï 1 

Arbitre des procès, vous accommodez cotit.| 
Au dlible le pEenùei dont Jeaonor vienne i 

bout. 
3'en veux prévenît un > j'en ùàs icnaSire cha- 
tte I 
J'ai beau dire i ils veulent [daider. 
Eh 1 fot i que n'attends-tu pour les acconuno- 
dec 
Qjie les Gens ftHem las de fe battre ? 
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L' E S T O M A C. 

FahU XriIJ. 

TAHîs m Eftornac de gourmande memoùe. 
£c poui' qui, jecioi, le prcmieE 
Fiu inventé l'art de manger &: boire 
PIiis que ne veut Befoin nôtre viaî Ciiifînier V 
Nôtre vta Médecin , & nous fçavicMis l'en ctoh 

re. ^ 
Cet Eftomac éiok amoureux du ragoâr , 
De potages farcis Sc de fines entrées , 
De piquants ennemets , ibphiftiques denrées. 
Qui font X l'appetit fùrvine encor le goûr. 
L'infatiable donc s'en donnant au cccui jojG» 
Ne difoit jamais : C'eft âflèz. 
Tant bien cpie ma! t^geroit fa ptoye i 
Puis , fms tien dire, il vous envoie 
Mauvais cÊ!e , 3c do-Ii Ce forme mauvais fang » 
Safig qui bien-tôt Ai corps rend toutes les par» 
lies 
LanguilTantes , appefâotles ; 
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Toutes s'en trouvoieitt mali chacune avoit C: 
rang. 
Tantôt c'ctoit bons méat de tSt« j 
Tantôt colique , ou bien douicur de reins { 
Poitrine embataflee , ou rhuraarifme en quête 
De l'une ou l'aune épaule ; Ss pour comblée U 

fête. 
Dame Goutc entreprend le les pteds Se its 
mains. 
Qfi'cft-ceci , dit ITiomme malade ? 
Qui caufc tout cclaî Ce n'cft pas moi du moins» 
Dit l'Ëflomae j je vous tends bien me» 
foins, 
£c ne vous fais poûit d'ùscartade. 
Yqus £iis-fe itial ï lâtez ; lâut-U d''auties tc- 
moinsî 
La ppiaine ma camarade , 
N'cft pas G. fidèle que moi ; 
La Tête iSve uop "; le Pied , de bonne lof. 

Ne fait pas alïèz d'exetdce t ■ 
.Le Calomniateur donne i chacun lÔn vicei 

On n'eft bien forvi que de hà. 
Le MaUde le crut : ainH , ce tûc autrui 
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Que l'on punit des fautes du perfitle. 
'opiques aux endioics où la douleui' rcâde ; 
Hùs , biftouris eu dance ; enfin la fièvre prend { 
Tout le coips y fiiccpmbe. Se le VoiU mou- 
rant. 
C*eft fait , pauvie Ëûomac , dicn vos paten^p 
1res i 
Les Médecins par les cegles de l'art , 
ï>es n^nbies Se de vous onc conclu le dcpan. 

^lous avons beau jener nos &utes fui jcs au* 
très; 
Jioas en patiflons tôt <m canj^ 
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L'AMOUR ET LA MORT 
Pdhu XIX. 

Loin, Ledeuis dont la attique \ 
Souffle le chaud & le ftoid , 
Qui Rfandez Un tout une bile cauftique» 

Sans diftinguer ni le ton , tù le droit. 
Toute perfeâion chez vous s'appelle \icC* 

£ft-on iiiblime ? on eft ginndé. 
Eft-on fimplei en eft bas. Tout ait eft aitf' 
fi«. 
Et tout ce qui plajft eft fardé. 
Si je hazarde queli^e conte > | 

Qui vcHis Temble un peu fbn de fcos , i 

Ehquoi! diiez- vous > quelle bonic 
De pTopoièr ces tiaits i desEnfâns l 
Mail , s'il vtHis pla& , la Fable efixlle l'enoe' 

mie 
Pu pio&nd & du fin , quand il vie^ i fcor 
pos} 
La ptcancz-votu pour une Mie, 
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Qm ne f^ait rien qu'eniiomur des Mai- 
motsî 
Bien-iôc vous allez vous êéclke 
JVu premier trait commun que )'ofetai tîmer. 
>ï'cft-ce qu'à des Enfans «p'il veut ft iàire lire ï 
C'eft bien U peine d'imprimer. 
C'eft ain£ que chaipic rencontre 
Vous voit changer de meiiirc & de poids i 
DiTant blanc ou noit } poui- ou contre t 
Vous contredifant mille fois 
Pour vous fàûver d'approuver une. 
Eh bien > n'approuvez pas ; qui veut vout y for- 
cer? 
Pow moi , me remettant du tout à la Forto- 
ne» 

J'irai mon ttain fans m'en embarrafler. 
J'avertis feulement d'avance. 
Que je me ptopofe ai effet 
D'inftmîre & d'amufer l'Enfance i 
Mais (ans oublier l'Homme fait. 
Je yowdrois qu'en mçs vers rour ^e p& ap. 
piendre i 
^isaaffas fie j'écris poor tous. 
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I&iflèz i vos Enfatis ce «ju'ils CD poacroac pm 
."'."■ -.arc i 
£t gardcE le tefte pour vous. 

La Mort fille Al Tein(s , & i*£n£àot fi; de 

Paphosj 
Jadis } comme aujourd'hui , vof ^ecûent ps 

le Monde. 
T'eus deux l'aie i la tnaîn > le carquois fiir ie 
Jos, 
Ils fdfoient enfei^le leur tonde. 
Jupiter voulait que l'Amour 
Bleflànc les jeûna cœuis , mit des iumaÎDS ai 

jour} 
El que h Mon fiappanc la Vîeilleflê imbcdle, 
Délivrât l'Univers d'une charge inutile. 
C*c£oit U l'ordre -, & tout devoir aller 
Sdon ce plan que femble exèer l'âge. 
|Û0Co> (i)di/ôii l'Amour, aura de quoi filer} 
l'mivrage ; 



Nous lui caillerons de l'o 



(■i) L'Amour. 

(X) Une des am Pajquw. C'eft cdle qqi file In 
|oiui du bonunet. 
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E c moi , difoic la Mçit > je m'en vais occujfcr 

Sa IcEur Attopos (i)i couper:, ■. * 
C^^t'clie ait de Jxins cizeaux i pour moi , j'ai boa 



■ Kos Voyagfciirs , au cora d'un bois , 
Se repolànt un jour £ittguez du voyage > 
Ils matent bas & l'arc & le carquois , 
Gonfomlent tout leur cqiupage ;- 
£.t quand il faut partir , le teptennem Tans choûc. 
£5e l'enflttit le Squelete avoit pris maintes flè- 
ches j 
ï. 'Amour parmi Te» aaics m&Ia ceux de la 

Mort. 
L'une au cœur des Vieillards fit d'amoureuTei 

brèches ; 
L'autre des Jeunes gens alla iranchtt le fort. 
Jupiter rit de la mcprife , 
£t ay mi: de remède en rien : 
n penfa que de leur lôtife 
n pouvoit naître quel<pie bien. 
Si nôtre- efpece en effet croie fagc , 

[t) Une d» trois Pai<]ues. C'eft celle qui coupe Jf* 
fil «le la vie. 
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• Depuis ce troe nous crairalritMis , 

Malgré la force ou la langueur de Vâgs 

Et la mort & les paflions. 
Sans ce danger- que je foûtiens propice , 
Dans la vigucnc des ans , ou bien Jùr leur dccâi 
Le vice n'auioii: point de ftcin, 
£c U venu point d'exetcicc. 
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LIVRE QUATRIEME. 



_I,E ROI DES ANIMAUX. 

FASLË PREMIERE. 

A MONSEIGNEUR. 

L' ANCIEN EVESQUE 

DE FREJOS. 

FLeuci , nouveau Mentor (i) d'un nouveaa 
Tclénuf^ue , (i) 
Toi , qui le [vomenant par les £ccles paflèz j 

Pour le bonheur d'un autre Icaque , 
lUfMoches fbus fcs yeux tant de faits dij^eclèz. 
Dans cf» fedentaires voyages , 
Tu le eonduislàns ciaîncc des naufrages , 

f i) Gicc famoiK pu blàgefli: , il fut le goavcineui 
de Tilinuquc. 
(>] U Étoit fils d'Uliffc K07 d'Itaqoe. 
Yij 
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.De païs en païs, cueillant partout des âeun 
Formant , chemin faifant , fon eipric 6c û 
mcBUif. ' 

Tu fçais liB faire de l'Hiftoire 
Une étude féconde , où tout rit , dû tour pfaAi 
Il s'inftinît de la vrayc & de la fauflc gloircil 
A chaque trait dont s'ome fa mémoire , 
Dans fon cœur ^elque vettu naiu 
Mais fçais-tu bien fur quoi /e^ae 
De tes le^om le fuccès le plus, grqixj i 
C'eft qu|en Inlbuifant , tu fçais plaire» 
Tu fçaiï te feirc aimer , &c voiil mon garand". 

Quand tes fages tïfcours l'invitent 
A commencer en lui ce-qu'ïl dou erre un jom , 
Tei grâces , ta douceur -obcicnneni (on amourj 
Le Maître pLiît -, les leçons en pio&eix^ 
Tu vois voler ibn ellime & fa ibï 
An devant des vertus qu'il confond avectoÛ ! 
Fais.decetafcetidaiKunufageu.lele. . 
L'amotir qu'il te dotuie aa)puid'hut, 
Eft la mefuie it la fource du zèle | 

Q^e tout Coo Peuple aura poOi luû j 
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XjAflèz de vivre en République 
Jarlîs les Atiimauj cflàyercnt d'an Roi j 
Ils: Bieat choix d'un Bouf fuinommc Pacifi* 
que-} 
On ft promit d'être heureux ftHis iâ loi. 
X. e Monarcpie nouvcaa * doux y bienfàiiaQC , a£t 
fable. 
Se fil aimer *, mais ce fût tdut. 
n ne fçavoit <^e plaindre un mifeablet 
FaI!oit-il punir un coupable î 
Tout fon^ pouvoir étoit i Bout. ' 
Mille petits Tirans déïbloient {a Province j 
Les Tigres , Tes Lions enlevoienc Tes Sujets ^ 
Qu'y faîToit-il i ii leur prêchoît la paix : 

C'éioit pitié (pi'un S Bon Priiice^ 
Sîenfaûs- cant qu'on votdoii ; point de ptiQÎ* 
tion } 
Far tout , Indulgences Plenioesr 
On le dépofe enfini pour choifir le Lioa- 
Lc nom de Conquérant fuie cette éleâibn. 
Bien-tôt Te nouveatr Roi recule fes ftooderOy 
Soumet tous.fesvoiânsà.-fiiia:ainI>itîon-ï 
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Maû aulC pcnnt d'amouc v S n'inlpiroic qa 

aaïhie. 
Sa Majefté oiidle Se de fang toùjoui»teimci 
Effi-ayoii julqu'i les flateuis i 
Sut on foiipçon, {uc une plainte , 
Malheur aux accufez , même aux accufàceun. 
Qu'eft ceci , àk le PcupFe ï Se cpd chose câ 
le nôtreî 
La Diète (i) a Bien mal réuffi j 
DedcuxRob,pa5uiibon: nous ne craignioid 
poiirit Tautrcï 
Le moyen d'aimer cetaî-cî î 
11 ne eonooit d'autre Loi que (a ragCt 
Enfin défefperé d'un & dur efclavage , 
Sur le Nâ;on (z) des bois taac le Feu^e cœ- 
rot. 
lmagine:^vous le carnage ; 
Il en coûu du &ng } mais le Tù:an nwunit. 

Alors, ce Boeuf Ji débonnaire, 
CJu^oD avoit dcpofê ùas <^''à ea dit tui mot : 

( I ] Nom d'nfàge en Allctnagne Se es Polog^e |^ 
£gQif et une affembiéc d'Eiau 

(i) Singcicai KoniJUB Ëuneu enue let Pàxtf 
«nwlfc 



■n -. Google 



L I V R E I V. zSf 

Meffieurs , £t-tl , j'ai trouvé v6tre aSàoe ; 
Cet Eléphant eft vôtre vrai balot. 
Tl eft bon comme moi , terrible comme Taotre ', 
Vous faez Tes cnfans i. il voos défendra bien } 
3^c lui donne ma voix , joigne2-y tous la vâtie ; 
Pour vous régir , que lui manque-t-il î Rien « 
S'écria tout le Peuple. Ou le cboiiîc : foa Ro- 
gne 
Répara les malheurs palïèz* 

« 
^ RoB , qu'on vous aime ic qu'on votn 

aaigne : 

L'un ^ l'autre n'eft pas aflèz. 
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LE PECHER ET LE MEURIER. 

FahU II. 

UN Pécher , les amouisfic rdpoir de iôa 

Du jardin l'aibiefavon. 
Le Prùitemps ne faifanc que naître r 
S'a^laudifoic d'ctre (léj.3 âam. 
II avilè un Meariet tout aoflî iec encore' 
Qie dans les froids les plus aiifans : 
Aucun ligne de vie i on n'y voir rien cdore , 
Fciiilles ni fleurs > fes rameaux languîHàns 
Sont encot lous-tranfis à la honte de Flore, (rj 
L.'ami , dâ le PécBer, «pe ic fen le Pria* 
temps i 
Ta pareffe le deshonore. | 

Déjà de fa touchante voir > 
Philoniele (i) l'annonce aux EcHos de ces botfj 
Toute la Naïuie s^cveille, 

4$) tcRolS^l, 
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"ùès le raadn une Aurore vermeille 
Vient nous aiiofcr de {es pleurs , 
t^eâai d<iiicicux des arbres & des fleurs. 
Cependant , jwreflcux , le Zéphire a beau fai- 
re i 
Tu dors , quand tout eft éveille. 
Que ne m'imites-oiî Regarde, coniidcte 

Comme j'ai déjà uravailié. 
Me voili tout fleuri i d'une belle dpàaace 

Voiià déjà mon maître régalé. 
Je lui tiendrai parole , il peut compta: d'avan- 
ce 
Qji'au nombre de mes Heurs mon ftuit tft éga- 
lé. 
A peine TAibre »-t-il parlé , 
pu'un veoc de Bize louffle , & détmit toui I'qh. 
vrage. 
Du Pécher la fleur déménage, 
£t tout e^oit de finit avec elle envolé 
Lui laillè i .peine attendie im Aérile feuillage, 
fh bien, dit le Meurier, avois-je donc grand 
tort 
De ne me pas prefièt il ibn î 

Z 
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Zéphke ihem Jb'unlec, je crains oicot I a Bi&. 
Sçacbe qu'il faut à temps commencée l'oitr&i 
prifè , 
Quand on veut en venir i bout, 

L'itnpacience gâte tout. 

f O P I N I O R 

FakU ///. 

J'Implore ton fecours j Invention divine. 
Je ne puis ttavatllet fur d'antiques tableau» .* 
Si je ne crée Sc fi je n'imagine , 
Je jçcie de dépit S(. coiicurs Se pincexiz. 
Les B.£Aops à'aismà n'excitent point ma veine s 
Si le fonds n'çft i moi j'y bâtis avec peine. 

Je craindrois toîjjours que le dol (i) 
Ne m'en dépoSèdÂc fous ombre de Juftice» 
Et qu'un jpur le maître du fol (j) 
J4ç rcy»idiquât l'édifice. 

if) Terme de Piafjqac qui fignifis frauijc. 

|ij AuïKWPicdf P;»ù^^lm%nifieteï«I««• 
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"ï^e brodons point enfin le Cavenas d'aatiui. . 
Jadis on invcocoic ; invenions aujjfMitd'hui, 
tios Peiès l'ont bien &ic ; qe pouiriozK-nous le 
faire î 
Non , me dit-on , les temps en font paC- ' 
fez. 
Il fallok naître aux jours ou d'Efope ou d'Ho - 

mcre i 
Mais vous venez trop tard. Imitez : c'eft af- 

fez. 
Je n'en fuis point d'avis. Il lêmble i ce langa- 
ge 
Que le monde foit décrépit , 
Qu'il ait tout vii , qu'il ait tout dît : 
Il s'en faut bien > il n'eil tju'à la fleur de foïi 

£t c'eft trop dire , il n'a que cinq ou jGx mille 
am. ' 
Or , ptès des millions d'années 
Que vraifemblablcment portent Ces dcftînécs » 
Il ne fait que de naître ; Se nous fommes en, 
' fans. 
Il y paroît i toujours timides , 
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Npusn'ofoppavancgi.ûnçusnavpfis des gm» 

ï^tîijs «lepiandpns i chaque pas, 
A-t-on été pai là î No;i ; n'y marchons clow 

paj. 
VoîU bien ie difcours d-enfans tçl* q"c nous 

fçmmef. 
fJoHs ferons plus hardis , quand bous ferons dçî 

Jwinpips. 
Que de tcnes encor reftaitâ découvrir ! - 
La Fi^ion fur tput eft un pais immenfc ; 

pn ira loin , pourvii qu'on penfe. 
ï.fî phemins- man;quenî-il^ i- ç'cft i nous ife^ 

ouvrir, 
Jpa:ginons des faits i ftéfjns des peifoimages } 
Si nous trouvons des critiques fauvagcg , 
^pnç toOijputs , ?c laiflçiis-lcs cria-. 
A ^honneur d'inventH: Apollon nom convie; 
f tDOtu {bmines, tnalgvé l'E^viCi 
Créateursdenônï: métier, 
f.n verra de ce privilège 
yoici donc de nouveaux AO^m^ 
p,^p IgnotatKÇ ^ fop cpnegf , 
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î'areffè ,' Orgueil. Ecornons ces Dofteurs, 
ils font déjà grondet tout le Peuple critique 
Conorc un Édnte métaphyfique. 

J3'Ê'™'''^'I'' Igriorance éto\t grolTe d'cnfanrj 
Demandez-moi qiiî l'avoic abufée î 
Je n'en (çais riâi > mais on comprend 
Qh'abufer l'Ignorance eft choïc Eidi aiice : 
Elle étoic gcoflc oifîn , le demicc mois couroir. 
Sur cet événement maint Oracle à la ronde 

En termes pompeux dcclaroic 
Qu'elle alloit accoucher de la Reine du mon- 
de ï 
D'un Eniîmt qui fecoit des Rois > même de» 
Dieux ; 
Qui reglecOT't lui Tcul tptis le? ufages j 
Et fi vous voiliez eflcdr nueux , 
Qui fonderoit desccolés de Sages î 
Le monde déformais YCrroic tout par fe yeux. 
On accouche de peut i mais la pauvre Igno- 
rance 
Accoucha d'admiracicm : 

u,5,™n -- Google 
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L'Otaclc s'accomplit. Comment. î par la naK- 

Cmce I 

- De Demoifelle Opinion. 

On fait venir l'Orgueil & la Parcffè , ! 

PaFcns de l'Ignorance y & de plus fes Amis ; i 

Et de nommer l'Enfant lliomiear leur eûr re- , 

mis. 
La Matiaine l'admire , Se lui {ôutit uns celle î 
Le Parcab gravement le âatte, le caieûe i 

Et de leur pidne autorité 

lis l'appellcait la Véiité. 
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ssssssssssssssssssssssssss 

LES CHIENS. 

Fêblt ÏV. 

POtu chercher sûrement fortune 
Nombre de braves Chiens fe lignèrent 
entr'eux; 
De gloire & de butin faifons bourfe commune> 
Leur &it motKé fur la Tribune, 
Un Dogue , Ora:euc vigouteux. 
Vous l'euffiez entendu par fa doAe harangue 
Enâammâ' lë'Confedérez, 
Et leur écalei en fà langue 
La Concorde & fes droits facrez : 
Ce Dogue en un Collège avoit pris fes digrez. 
Vousavez touimaint (i) Hedlor'à pour^ 
. vre , ' ! ' 

'les- Loups , les Sangliers : courez i je vous le» 

livre. 
Si de vôtre union vous ferrez le lien : 

( t ] Fils de Priim qui Jefcntlit Ttoje , Se qui fut !• 
>pliu ËtcaJ 2UX Giccs. 

Z iiij 

u„™. ..Cookie 
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Mais ^quelqu'un hargneux & difficile à vivre 
Mec le trouble entre vous , Si s'en va lui na 

rien 
Traiter fon compagnon de vifege (i) de chien" 
Si vous donnez entrée à la guerre civile , 
Vous périrez ; & j'en attefte ici 
Les mânes querelleurs d'Achile : 
Car, comme vous voyez, l'Orateur, Dica 
merci » 
Etoit /çavant Bc plagiaire auflù 
Sur {3 figure patWticpie 
Nos Liguez font ferment de demeurer unts^ 

Du zèle de la képublique ,*,. 
Comi-c tout'inrerct les voiU bien inuras. 

De cepas nos Héros partirent. 
Trouvent un Sanglier, l'attaquent , le dccht* 

rentî 
Il n'eft piusqueftion que de le partager. 
Çeft le point délicat. Nos gens fc défiinîrcnt. 
Moi difoit l'un , j'en veux manger 
Ma groflc part ; j'ai renverfë la Bête. 
L'autre , C'eft moi qui viens de l'étraigler. 
- (I) Injwc qu'Achille ditiAgamemaon dans ITjBuIt^ 
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>ourccin-ci, qui de loin ontregardc la Kte, 

Penfent-ils pas fe rcga'er ' ' 

dxïmme les plus vaillants î qu'ils jeanent i à. la 

- qu&Ec ■ ■ ' '^ 

Pour leur compte ils peuvent allet. "' '* 

Tant fût dit , quciefculcurmontantàlat&l*, 

I-es voiU iurieuï , combatam pour lo'jiartSt 

X3e moment en moment s'accroît leui batbadâi ' 

X.a iâtouche Gellone Se l'implacable Macs ^ 

Irritant encor ta Ririe , 
Ce carnage Se de fang rep^llènt leurs regards* 
Ce Champ au peuple Chim faz une aiuia 
Phariâlc (!)■ 
Où n'écoutant qu'une tage twinalc, 
ParenscontrcParens, chacun fedifputa 

Le Sanglier dont aucun ne tSiâ : 
Car } tandis qu'en ce choc leur fittâut fe dir. 

ployé , ■ . , ■ 

Que de s'entretun ils fe donnent la joye , '" '' 
Ils virent accourir une troupe de Loups.' ' 
Qui put s'enfiiii , s'enHiic ; mais ilï œ pumil 
tous : ,■ ■ 

(ij Champ de bataille od CcQit raiu^uit Pompée, 
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Des Loups le refte fotlaprt^c. ! 

Or , de ceia dcui véiitcz : j 

C'eftrinCttèt qui fait Sctpi rempcJcs traira 

la Difcotde (k fille enfante la Riiine. 1 

£n (èize mille vws bien fonnans, bien com»; 

KZ, I 

Plusn'en apprend lUiade (UviiK. 

ssssssssssssstssssssssssss 

LE PORTRAIT. 

Féiblt F. 

y E monde eft plan de faux Ccakwx 
•*-^ Qu'on leur montre une bonne piecf^ 
Leur ignorante hardieflè 

De Ton auBMité la renvoyé anx Farceurs. 

II a'x tnnivent ni goût , ni focce , ni )ufteflè f 
C'eft ceci , cela qui les bleflè } 

Blîmaot , profâirant tout ^ 8c de pat les neuf 
Sœurs. 

Eh, MeiEcurs, c'eû orgueil, & non dclieatcflè : 

Vous n'êtes qu'ignn'ans, foi difânscowoiâcuis. 
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LJ ^ '^ ^^"^ tirer cenaiti homme eut envie. 
Chacun veut être peint une fois ea fâvie. 

L'amour fMvpre de ion méciei 
Bft ami des Portraits : cet art qui nous copie 
Semble auffi nous muldpliet. 
Ce n'eftpas lâ nôtre unique folie. 
Le Porrrair achevé, n&re homme veutavoï 
L'avis des tes amis , gens expctis en Peinture : 

Regardez) il s'agit de voir 
Si je fus attapé , A c'cft là ma figoie. 
Bon > die l'un , on voas a fait nou: i 
Vous êtes blanc. Cène bouche grimace « 
Ditun autre. Ce nez n'eft pas bien â ià place, 
. Reprend tm tiers : Jevoudroîs bienfçavoic 
Sivousavezlesyeuxfî petits & fi lôndiresl 
Ee puis , en vérité , que (ërvem-là ces ombres 1 
Ce n'eft point vous enfin ; il faut cou retou- 
cher. 
Le Peintre en vain s'écrie j il a beau fe fSchet > 

Sut cet Arrêt il faut qu'il recommence : 
llcriivmUe> fait mieux , Tciiffitàfbnchoix, 
£[ gagetoit tout Ton t^ien cette fois ^ 

Four ta par&ite reUcmblance. 
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Le» Coimoiflèurs aUcmblez de notiv'ea 

Coodanuioit cncoi tout l'ouvrage. | 

On vdas allonge le vi&gc > I 

Onvoiucteufelajouëi.onvôus ride la pcjl 

Vous ètei là laid & rexagenaite ; \ 

Et flattttic i part » vous êtes jeune & beau. 

Eh bien, Icor dit le Peintre, il faut encor rcfari 

Je m'engage i vous fatisf^ie > l 

Ou j'y brûlerai mon [nnceau. \ 

tes ConnotHèuis paitis, le Pemtte dît à i'bom* 

me. 
Vos amîsi de leuriftim s'il j^t tpejoiesmaTO' 
me. 
Ne font que de francs ignoram î 
Et fi vous le voulez , dcmam je les y prendî." 
D*im ûmblabic Tableau je laifferai la tite. 

Vous mettrez la vôtre en fon lien. 
Qu'ils reviennent demain i l'af^e fêta prête. 
Yy coniêns , dit notre homme; i demah donc; 

adieu. 
La troupe des Experts le lendemain s'afTembl^ 
Le Peintre leur naonctantle portrait d'uapm 
lob. ^. 
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pcla.vous plaît il mieux î ditC8i<|ue vous en 

fcmblc î 
teuraoii^ j>i rçtouché la ccte avec grand fojn, 
Poiuquoi nous lappeller , diicnt ils) Quel be- 
lôin 
Dç nous montrer encore cectç ébauche ! 
S'il ËHit parler 4e bonne foi , 
Ce n'eft point du tout iui , vous l'avez pris 4 

gaiichp. 
Vous vous trompez , Mefficurs , dit la JètS» 
^'pft moi. 
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«^ t^ t^ nu f^ <^ <^ I <^ r^ riu o^ '^^ c^ <S 

LES ÉOURMETS. 

Féhle ri. 

(i) VyT Ais n'cft-il pas auffi cics go&sfïm! 
J.Vi oiii Gais doute : 

Ik font tares ; mais il en eft. 1 

Heureux qui les rencontre! Heureux tpn loj 
^ute t 
Plus heureux encor qui leur plaît l 
Travaillons y > quoiqu'il en coûte. 

"^^ 
§Ur un vin fras cuvé le ma&re 4*uq Logis 

Tenoit coràeil, interrogeoit fon monde] 
La tarte coutoit à la ronde i 
Il vouloit <^e chacun en donnât ibnavis. 
L'un le goûtait k vingt reprifcs. 
Très élégamment décidoit 
Qu'il ctoit fait exprès p<»ir les tables exqmJcs ; 
Un autre en l'avalant opinoït du godet. 
Ce vin tout d'une voix vaut la .U<pieur êiprètok 
(i } Cette Fable cft liée avec Ja preccdaue. 
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Dont les Dieiix s'enivrent lâchant : 
CteEÛcdefîc (i) Bacchus même 
D'y trouver le moindte défaut. . 

Arrivent deux Gouimetc , Doâeuis en l'ait ât 

boire , 
Le Marguiliiec Uvas & le Syndic Greguîie ; 
On leui en fait goûter. £h bien , qu'ai dite»' 
vousî 
Vôtre avis n'eft-îl pas lenôtreî 
Il fenc le fa , dit l'un : le cuic auj£ » (tit l'autte. 
Bon , dit on, quelle idée t & d'où vicndioient 

ces goûts î 
IcBacdhique Sénat les croit devttws fous. ■ 
On les raille i fcnvi i maïs courte fat la joye i 

L'cvàiement vînt les )uftiâer> 
On trouve , en le vuidant> dans le fonds du 

Cuvier, 
Une petite clef pendant ï (z courroye i 
£t t:ailla bien qui laïlla te demier. 

Auteurs, à jiiiîle g«M vôtre ouvtage a f^â pUret 
Onlsditcxcellaicneyousy fiez pas. 

il) Dieu diitia. * 
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Maine défaut échape au vulgake » 
Qfi'apacevront tes délicats. 

P A N D O R E, 

Fébu ru. 

/n Y 7 Ulca&i tout fîaisbannî du célefte Sec- 

V dcau 

Voulut à Ca îdupn &ire une créaiutc. 
P'aboid î çn employant la forge Se le maneaa 
Il imita du corps la fecrète ftru£hirc j 
Puis £n fit les dehots } & ton adioii caeau 
Tailla , poljc > acheva la %uic, 

Jupiter dit : L'ouycagc eft beau i 
Ccites mpn Fils enteod bien la iculpcure : 
P^umains il feroit prefque une manu&âure : 
Maisaprcstout,cen*eft(]u'un cotpc. 
Qu'une ftaoïc ; il y faut joindre une ams 
Qui de l'ouvrage anime les teflbtts* 
II dit ï L'aitain rdpirc > & la ftanie cft Femme. 

(i) ïiU de Japiret & dcjunon. Ju^ter Bché de 
k Toit fi laid , le piécipiu do Gel «i tei^ d'un coup 
^j>ied,Jl étoiifoigeiondciDict», - 

Tout 
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Todt habicanc 6a Ciel voulut lai faire undoq. 
Jugez quel fut fon appanage -, 
Rien ne nunt^oit à ùm ménage ; 
De Grâces & de Ris on kiifiifRinaifon. -. ^ 
Chaque Dieu bdota d'un nouvel avantage. 
De charmes , de talents , d'adreflc , de couragcj 

Et de U Pandore eft Con nom ; 
C'cft-i<lite, tout doni ô le bel alTcmblage t 

Mais le Dieu foumois de ll.bas, 

Pluton , s'en vint offrir une boctc à Pandore. 

Tenez , dit-il > void bien mieux encore i 

C'eft le plus grand tréfor , fi vous ne l'ouvrez 

paSr 
La belle i cedifcours trouva tpjelque embarras, 
■ Elle ctoit femme & partant cuiieufci 
L'crîl toiîjours Itir la bocte on la voit fbucieufè j 
Ne point l'ouvrir , dit-elle ! on fc mocque de 
moi: 
Flaîiânc tré&r de qui la jouïfTance 
Eft de n'en point ufei- 1 Je m'y pads , plus j*y 
penfèi 
C'elt une enîgmé : oh , par ma foi , 
}'en auratle cœur net. Il faut voir. Ellcrcuvie. 
Aa 
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0ieui > qu'en fon-il î Qu'cft-ce qu'elle (Je- 
jcouvre î 
' Quels maux afPcux s'éch'peichi de>Ii î 
La Pou'eur Se la Moct : pis encoc que cela : 
Des vices odieuxTengedDcetouie enticxe 
Se pi oduifît i la lumière. 
Ot jedemaDde en que! rang metaoosixn 
La Cudofité fjù fut mère de tous i 

'^ 

J\ Ce fait ancicB joignons on peo du nâiic. 
Je ne puis me guérir de l'émularion. 

Cette F^Ieen enfante une àuci-e: 
C'ttoit mon avant {caie i Se voici VaHioa, 

Nous voiU , le dirent les Vices , 
Mais que deviendions-nous t l(»igcons à noui 

loger. 
Moi,dit l'Ambition, je n'ai point i JtH^a ; 

Des Grands je ferai les délices , 
Et de ce pas je m'y vais héberger : 

La Cour des Rois fera mcm gîte. 
Et moi , dk l'Entetêt > je m'en vais au plus rite 
Chez les Negotians $i Mcffieurs letss Cojqiqù« 
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Jyfttaibicn-tôtdesamis. 
Je vcui lœ enftigna i fe ,„cer fur i-Dn<fe 
Aux plus lointain CImb mille chemin »„. 
veaux : 
ïevaix qoerurdebonsvailTeaui, 
Ilsmc ptomtiienr par le monde : 
Je veirai le paîi. U Ddbauche i fon tour. 
Dans la raaifou du Riche ôablir fon Cjour. 

Li , de rien elle n'aura faute ; 
Goûtant de plusd'un vin & de plus d'un amour. 

Elle va régner chez fon Hôte. 
l'Hipocrifie alors fe logeoi encot mieux ; 
Ces Gensaur doux parler, au ûint bailTemew 
d'j-ODf , 
Pour elle ont des chambtes g.iniies: 
Elle fera dans les Temples des Dieux 
Maitteflè des cérémonies, 
Qumi la Jaloufie . oïl fera fon quaitierî 
Peut-elle manquer de tetiaites î 
Ne fut-il dans le monde entier 
Qnedeui Belles ou deux Poètes. 
AinfidefelogatoutVicevtotl bout. 
UVanité pounant paroilToit uns domaine. 
Aa ij 



-.Google 



1*4 FABLES NOUVELLES, 

Et toi , lui dît quelqu'un î N'en &yez point c 

peine i 
Moi t dit-elle > McJlIeuts > je Icgaaî pac toat 

LE CHAT ET LA SOURIS. 

FatU rilK 

Pïnette ; gcntifle Souris , 
Avoit tio joui donné dans une Souri- 
cicteï 
Pour un morceau de laid la voilà prîCHimerei 
Par fuis les plus Sages Uxs. pris. 
Maître Matou que cette odeut act^-e. 
S'en vient âaiiei le ttétuchec ; 
II y voit la Souris & du laid à fouhait t " 

C^el repas poui: le Maître Sire ! 
Poer l'avoir, le rufé fe mec lut (ovi beaic&K^ 
Ma Commetc, dit-il d'un tondepapelaidi 

Mettons bas la vieille lancune ^ i 

C'efltrop vivre cnBenusii'cnliiis.IaspûBrii^ 
part : 
Sicomme moi la guette tlmpoituaB» 
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Il ne tiendra qu'à toi que déforma»"' ^^ 

Nous ne vivions eu pleine paix. 

Du metUeui de mon cœiu , lui tépondk tS- 

note. , ,,>>^v.,. 

Quoi, tout de bon, <Et l'un î Oui, tUtraiitte; 

Voyons, 
Reptit le Chat; pour fâre alliance complette; 
Ouvre-moi ton logis , que nous nous embtaf' 

fions. '^ 

Volontiers j vous n'avez qu'i leverune planche 
Qui le ferme de ce c&é. 
C.a , diîle Chat de bonne volonté , > 
Et <^ii déjà croit tenir dans là mw^he 
Souris Se lard tant convoité. 
De Tes deux griffes il attrape 
Le long morceau de bois où la planche pav 

doit^ 
n le baiHé , elle levé. Alors Finette échappe 

Avec le lard qu'elle mordoit. 
Le Cbat coure 1 roais ;rap tard ,& bien Iota de 
lÔR compte, 
*' Kcut ni lard ri Souris, n'eut que làcoiute 
faoQce. 
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Le Piodent fçaît tirer fbn bien , 
Même de l'ennemi qurpenfe-à 'c détruâre- 
Autre morale y viendroit aufEbicn. 
Tel nous ferc es voulant nous nuke> 

L E s D E U X L I V R E S- 

Fahli IX. 

J'Aivû que'quefois un enfant 
Pleurer (fècre peôc , en £a;e inconf*^ 
lable. 
L'clevoit-OD fut une table I ' 

Le Marmot penfbii être grancL 
ToDC Homme eft cet Enfant. Les dignitez , leé 

places, 
La nobleflê, les biens» léiuxe&lafpîendetiTf 
C'eft la table du Nain ; ce font autant d'é* 
chaflès . I 

Qii'3 prend pour fa propre grandeur. ' 

Je demande à ce Grand» qui me r^arde j 
peine» 
^c dont l'acunl mime cft d«laia. 
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Qui peut foiideien lui ceite fierté hautaine i 

£ A-ce Ta r^ce> ou ion lang , ou Ton train 1 
Mais quoi i de tes Ayeuz la memoite hono- 
rable; 
L'autorité de ton emploi , 
Ton Palais t tes meubles , ta table , 
Tout cela , pauvre homme ; eft-ce toi ? 
Riens moins ; Se puifqu'iL faut qu'ici je cV 
prétie, '. 

Un coeuL- bas > un eCprit mal- ^t , 
Une ame de vices noircie. 
Te voil^ nud , mais a-ait pour tran. 
Du fiuplus ton orgueil te trompe & nous ftir* 

fait. 
U cil quelques Poiflàns tfX de letir dons ce» 
leftes 
Les Dieux prennent pHGrd'cmier : 
-L'otguëiUceuz-IafcuJspouiroitfe pardotawq 
Mais ceuz-li font tes ièuk modeftes. 
C'eft un double exemple i donner. 

<*» 

. C*^^*^"**'" ™c planche, 
DclIX Lines ai(èmble habitoiem* 
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I.'un Dcof ,eD maro<]uiD de bien doté fiir asit 

che; 
L'autre en paichranio vieux que les vers gi- 
gnotoienc. 
Le Livre neuf, tout fiec de fa parure , 
S'à;tioit : Qu'on m'ôtc <ïici j 
Mon Dieu , qu'il pur la moiiKTtirc ! 
Le moyen de durer sapcis de ce gueux-cî I 
Voyez la belte contenance 
' Qu'on me fait faite i côté du vilain 7 
Eft^il œil qui ne s'en oflènfè î 
Eh ! de giace , Coin{>eïe , un peu moins de i 
dedab ,■ j 

Lui dit le Livre vieux s cfucuna fonménte» 

Er peut-être qu'on vous vait bien. 
Si vous me connoiffîcz à fonds ... Je vous en 

quitic, ' 

Pit le Livre Seigneur. Un moment d'entre* 

tien , I 

Reprend fon camerade. £h non i je D'emenb j 

rien. 

Souffi'ez du moins que je vîdus conte. . • | 

TaiTéz-vouS} vous me £ûtcs boute i ! 



LIVRE IV." itf 

Holà, (i) Mons du Libraic , hoU, 
Pour vôtre hoiineiir , retirez-moi de là, 

UnMajcIiand vient liir l'entrefaitc , " 
Demande â voit des Livres ; il eo voit : 
A l'afpeadu Bouquin, ill'admiie&rachéte; 
Cécoit un Auteur rare , un Oracle du Droit. 
Au icul titre de l' autre , ô la mauvaife -cmr 
pictte ! 
Ditle Maichanc} homnie entendu. 
Que faites-vous de ce Pocte 
Extravagant cnfcmble & morfondu î 
Ccft tuen du maroquin petdu, 

Reconnoiffez-Ies bien i kat-il qu'on vous lefi 
nomme , 

Ceux dont en ces vers il s'agit ï 
Du fagc mal vêtu le grand Semeur rougit }_ 

Et cependant l'un eft un homme; 

L'aitie n'eft fbuvent qu'un habit, 

[ 1 ) Manière vaine & cavaliÉre de pioDoncer le ootH 
i: tAon&eoi curabrégcanr. 

Bb 
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L'HQMME INSTRUIT 

D£ SON DESTIN. 
FaNt X. 

UN Homme avpit ua jour obtenu du 
Dcftin, 
Que dtCon avenir il lui Gi cmifidence. 

Au Livre de la. Providwice , 
Il lut d«DC «Kit ion-foet , Oss [«ogres fie fa fin. 
l>armi <le menus faitf > d& gEand^ aymaaes 

Se déployèrent à fes yeux. 
Il dcvoititre Roi , puHTant & gîorieux , 
Ëcpiiis captif, Sf [mis miMirb dans les tosxiy 

res. 
Ce» tcvolucbns Cont le plaifir des Dieux. 

De cotis ces objets quelle idée 
0*:cupt déformais mon paavte Curieux ! 
;5^ mort le dit pat tout ; fon ame intimidée 
ha fouffi;c à toute heure 3 en tous lieuir 
Cp R.oi fijcur , que la frayeur confume, 
JSc voit dans fon affiçuj «ija^in , 
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tlclave comme Moraczurnc, (i) 
Grillé comme Guacimofin. (i) 
A H l par pitié , grands Dieux , Ôtcz-moi cette 
image , 
S'ccria-i'il. Ses vœax font exaucez. 
Il ne voit plus la mort ni l'cfciavagc j "■ 

Dans fon cfprit ce font traits ciFacez. 
Le voiU donc qui voit en perfpe<5Uve 

Ce Sceptre abfolu qui l'attend : 
En eJl-il mieux ï le croyez-vous cornent î 
L'impatiéncc-Ia plus vive 
Lui fait un Hecle d'an ïnftant. 
QucliTie^iveurqiiele Ciel lui depkivc. 
Tout eft infipide poui' lut : 
Oii les autres moanoient deioye. 
Ce Roi iùtur £che d'ennui. 
Ciel > cria-t-it encor , retranchez les annécv 
,Opi me tèparent de mon^bien. j 

HÉîcez mes grandes deflioées : 
Hors de-U je ne goi^e rien. 
C,à ait le Sot't , malgré ton imprudence 

(i) Empercui du Mexique fait prifonnicr parFcr»> 
naiid Cortei Efpaenol qui cojiquit l'on Royaume. 

(i) Succeffeut as Montcznmc qu'on mie fut un bra- 
Hupour lui faite aTouiJr OÙ tcoit fon çir, , 

B b iîj 
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151. FABLES NOUVELLES. 
Je fttai mieux que tu ne veux. 
C'en ell fait , tu vas être heureux î 
Je te r«ids â ton ignorance. 

Bon loti bien à propos tout. homme en fa 
pourvu. 
Sans cela nôtre impatience 
Feroti un mal d'un bien prévu * 
£c le mal nous meioii d'avance. 

.LE S A RB R ES. 

. FMt Xi. 
^~^ Hcz np5 Ayeux , à qui Diçu falT» 



V^ 



paix. 



Un Aftrologne étoit-im meuble occcffàire. 
Sans foii avis cm ne pouvoit «en faire. 
La Eiifon comniandoit ; il lefte encor i 



mais; 



^l'eft-ceqae l'AftroIogue augure derafl^HW 
Vou!oit-on bâiii, voyagei-j 
ypndrc, alicr faire des empiètes, 
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Se maiîer ou fc purger î 

ïl vous moit fuitout le r>fa des PlaiïCttes. 

Tout Afttologueéïoicpiifé fonpéfamd'oi. 

Idiot piéjugé, qui n'exceptoit perfonncl 

L'homme eft fi fût , que je m'étonnç 

Qhc la mode n'en dm^ encM. 

XJ N grand Seigneur ami du Jar^nagc, 
Avoi: des arbies'à planter. 
Son Pwdifeur (^'il s'en va confiilter , 
Fait ion thème , étudie, & tiouvc pour l'on- 

vrage 
Les Celcftes afpcâs doDC il faut profiter'. 
Allons, die Iç Doreur, qu'on plante tout-i» 
l'heurei ■ 

Le Ciel ne veut ni'delai , ni demejre i 
Si l'on tarde un moment , ces aibïcs font per- 
dus. 
Pour l'àifiocnce bienfaifânte 
Je ne compte qu'une hcsutc au plus, 
Soudan on obéît , on plante ^ 
Enmoinî de rien vo^ nos arbre» en état^ 
Bb iij 
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:»5+ FABjrES NOUVELLES, 
Munis d'un bon cerrificat. 
Ils dcvoienc attcincbc un grand âge i 
Gr^fc, p'uye& voira cd ctHirroiix , 
Main d'homme n'y pomroit caufcr auoin cîoi» 
i mage ; 

Le Cid Tespi-otegoK envers & contre tous. 
A quelques jours de ce plantage. 
Le Seigneur picnd un nouveau Jardinier. 
Le plan ne lui plut pas i il airachal'cmvi'ago 

Qui (êlon lui n'dii pu fiuaifier. 
Quand le Seigncm: le vir. Ah malfeeumix» 

ah naître ! 
Qii'as-tu fait li , (iit-il au dcpïantcur î 
Ces arbres auroiem fait le plaifîr de ton Maftre; 
Mon Aftrologac en cepoint grand Doâcurj 
Avoit pour les planter pris l'inkant bienfaic- 

teur , 
" , Où tout le (i) Sénat planétaire 

M'éioitgaranddufLiccèsde l'affaire. 
Tout beau , dit le Manant , à tort v<ms vous 

Jen'entends<iien,MoQiîearjàYÔD;e Pu^igoc: 
f 1} Toutes Jet pkcctes; 



LIVRE IV. "tM 

Maïs vos arbres'font arrachez; 
X-'înftant ne valoit rien i battez vôtre Aftco- 
ioguc. 

;-APOLLONET MINERVE, 
MEDECINS. 

F4èu xrr. 

' A MONSIEUR DE FONTENELLE. 

FOmenelle, grand maître 6c de Profc 8c 
de Rime , 
Deqid l'efpritCDndem tous les cfprirs, 
Et mii j doué d'une raifon fublime, 
, N« I'^ point »>* dépens des Grâces & des Rbi 
Je traite dans ces vers la fciencc comnuine 
Qup pecfonne n'aj^end, que chacvp croit 

Içavoir , 
La Morale j & de pcùr (p'ellc foit impottunt» 
Sous des vofles rians je Je fais entrevoir. 
Tu içais àfonds ce: atfqu'à peine l'on effleure. 
Avant de c'éiever aux Tpéculations , 
Bb iiij 
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Ti* t'ctojs miini de bonne heute^ 
Du principe des aûions. 
Prononce Â)nc fur mes AUc^ories ; 
Jagcs-en fans appel le fonds & le détail r 
C'eft Â tes lumtâes chéries 
Que je foutnets couc mon travail : 
Non pas qu'en tout j'efpere gain de caufei \ 
J'auiai tort en plus d'un endtok. 
Icilanme {buffi:e, & plut loin c'elt lachofèî 
Jcn'itaipaspeutêiiei mon-but aflèz droit; 
Fm fois an mot inmis d'unautie cieni la place g 

Et quelquefois te tout eft vicieui ; 
Tamôr trop de foibleflc , & tantôt trop d'au- 
dace i 
Même , où j'atuai bien fait^j'aurû man^ fe 

mioix. 
-Mais quoil ne f^ai-ttt pasipt^eeTpecceftls 

nôtre? 
Chacun de fei talens a beau s'eootçueillit t 
Dèscp'on eft homme^ilfaut fàllit» 
'El je Sm homme en cda plus qu'un autrc; 
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')-A PoIIon & fi) Minerve éioienc banni» 

des Cieux. 

Pour quel fujet î Cela n'importe; 

Paflbns-nous-enî le Souveiaîn des Dieux» 

Quand tel eftfon pkîfir,met lesgensàla porte: 

On obéît , &ure de mieux. 
Que faire, dirent-ils î fevrez de d) l'Ambroific 
U faut cheziesMottcïsJler gagner ïâ vie. 

Moi , dit le Dieu, je fçais nn bon métier.' 
3' ai bien auffi h mien , icpondît la Déellè. 
Us firent choix d'une ville de Grèce , 
Et s'établkent U > chacun en Con quacda;* 
Apollon fè fit Empirique V 
Guerifiôit tous les maus du co'rps^} 
Des organes uTez rajuftoic les rellorrs i 
Pour chaque maladie avoir un fpécifique^ 
Quant â Minerve , elle excrçoit 
Une plus haute Médecine ; 
C'étoit l'ame qu'elle panfoit ', 
£q extirpoic le mai jufques à la racine^ 

(i( Apollon Dieu de k Médecine, 
(l| DèelTcdehlàgdS:. 
(}] Notuituic det Oieux. 



■n -. Google 



«ï^S FABLES NOU'VEXLES, 
^ L'Homme eft ami du ftilechailatan : 

Bien le (çavoit la pnjdemc DcefTe. 
Elle l'affcâîa donc , & comme Orvictail , 
< Elle dcbitoit la Sageflc. 
: Son aflSche porroit en caraôeres d'or 
Qu a fon arc fom'crain rien n'ctoit incuiatlt 
L QP'' '*on m'amencim fce'erat « un diable , 
Qiwlqaechofede pîs'encori 
Je vous le rends blanc comme ne'ge i 
Je vous le guéris net d'un feul trait dTIiiir i . 
AufortiEdcchez molles Vertus en cortège 
Marcheront fur fcs pas j il n'aura qu'à c[ioi&. 

Je vous redrclTe un elprit gauche i 
Je voiist}etoye un coair gangrené de débaucha 
Fièvre d'ambition , au fèu toûjouis nouveau , 
Avec redoublement ôc nanipoit au cctveaa.} 
Menfoiçc continu , malice iovétéicc > 
Avarice défeQ»érce , 
Tous les Vices en un monceau, 
Jem'eojoue, Se cent fois j'ai fait femblablev 

cures. 
Et n'allez pas penfer que ce foient ûnpoftuies t 
VCei de mon remède , & je n'en veux le prix 
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Qae de ceux que j'aurai guéris. 
Apollon faifoit mieux, on le payoit d'avance i 
Avant lîguérifon il vcndoitrcfpétance. 
Cependant tout ccMiroi: chez le Dieu Médecin} 
Suichatgc de [fthtique , U prenoit davantage > 
La foule en augmcntoït } on. eût tout mi» en' 

Pliîtâc qae as manquei 1« temede divin. 
Il fut riche bien-tôt , comme un Homme d'af- 
faire, ■ 
Et Minerve a'éaéra pas. . 

Les maux du corps font tout nôtre embar- 
ras: 
Ceux de l'ame n'imponeot ^lece. 



joo FABLES NOUVELLES, 
LE TRESOR- 

FatU XI II. 

UN Prince voyagcott, cherchant les avaft 
turcs, 
Maïs non pas tout i fait en Chevalier enant ; 
Il inarchoit avec fîike , avoir pris fes mefuics, 
Sa caflèie /iiivoit , bon trcibt , {ur garand . 
Contre mille befoins cnfans des longues" cchk* 

foi 
Le courage & l'argent , c'ctolt U les reflôun 

ces. 
Il apperçoitun jour, écrits for urirocharj 

Ces mots en vrai ftile d'Oracle : 
Je mené du Graifd Tréfor f «'«M HU» titilm (M 

Il tjt gard^fâr mdini lAJfdcU, 
Et d'dbard , fom-fremier mirdcle , 
C'efifdr monfe'm f «W fdm msTcheri 
Payons-le * dit le Prince. On aflemble milk 
hommes. 
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Trav^Uans jour & nuit , bien nourris , bien 
payez; 
Et moyainant de grôflcs fommes 
En peu de jours les chemins font fiayez. 
Le rocher travcrfc , (e préfente un abîme. 
Le Tr/fir efi fins lain , dit un autre écriteau ; - 
Çon^U-mo't. Soit, comblons > dit l'Amadis (t) 
nouveau i 
Le Tréfor , à ce que jcftime 
Sur CCS précautions , doit être un bon mor-- 
ceau. 
Nouveau travail & nouvelles dépcnfes. 
Waie l'abîme comblé, les belles Ipérances 
Se reculent ençot. D'ane épaifle forêt 
Vn Pin grave liû dit '.Le Tréfor tfi tout 
fret i 
Jl4disfonr dlUrJHfyu'àfâ nicht , 
flfaut abattre bien dn bois. 
$m nouveaux frais, on travaille , on dé- 
friche; 
J^ cadette du Piince eft eniîn aux abois. 
U arnvc au travers de la fuiaye ouverte 
[i] Hf^raa d'im fameas ^omaa de Clkcv^iix, 
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Dans une campagne àéCeite. 
Un Cai Dragon gardien du Trcfbr , 
Lui dit : cea'eft pas tout, il ^ me -vaÎDcie 

encoc 
Don , ^t l'auue ; 'û s'agit maintaoaDt de cmr 

tagc : 
Ma boutfc ctoi: i bout , ma valeui- ne l'dl 

pas. 
1 1 fond fui: le Dragon , qui révallant Ca rage > 
Ec d'un regaid terrible aononçant le trépas, 

Vomiltbît un affieux nuage 
De lumce & de (eax ptécuireurs du carnage. 
■ Le Prince combat ai Héros ; 
Le danger même l'évenue. 
n poite mille coups i le fang coule i grands 

flots î 
Il eft bleflé vingt fois ; mas à la fin il tuë. 
En6n, voici, dit-il, JeTrcfortji'on me doit. 
Il appelle ; on vient voir ; on calcule la font- 

mci 
On trouve , fou pour fou, tout l'argent qu'4 1». 
tre homme 
Avoit coûté ce grand exploit i 
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jor 



i d'mi baume cxceUcat deux petites mç/ii. 

les , 
ufte , ce qa'il en fait pour giterir fcs hleÛù- 

" res. 
Le Dieu s'ccoit joiié dû Chevalier eitant. 

Il vwi'oit par là nous apprendre j 
Qu'après bien des peines fouvent 
On n'eft pas mieux qu'auparavant. 
Houeux qui n'eft pas pis l ce font grâces i 
rendre. 
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LE CHAMEAU. 

fahU XIV. 

PAr pi[ic pour le Fou fouvcM Ip Sage 
plie. 
Pour viai tclpeâ le Fou prend là pitié. 
L'égard qu'on a pour la folie, 
La lend plus folie de raoidé. 
|Cc Grand ne peur foufiir que l'on le COTirfr 
difa 
Eh bien , foit , vous avez raifon. 
Nous voilà pris au mot : pas le moindre .'ôûp' 
^on 
Qii'il vient de dire une fotife> 
Et que nôtre ménagemcnp 
Lmdit qu'il eftfot doublement. 

Onvoitun Auteiif^matiquft , 
Jlir chacun de les vers prêt à s'extafier , 
Paliflàffl, ftémiflantàla moindre critique: 
> De peur de le mortifier , 

Nous nous prîtons à là manie > 

^ Un 
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Un mot d'éioge échape i & mon homme eft 

perdu. 
L'Idiot déformais fe va croire un génie. 
Vous l'avez dit : du moins, l'a-t-il bien entena 

du. 
J'allcguerois fans peine un tas d'autres exem-i 

pies j 
t.! Morale n'a point de matières plus amples : 
Mais jen'épuifa rieni & de crainte d'ennui, 

L'Ait demande ^ejc m'arrête. 
Dire tout au Lefteur , cela n'eft pas honnête î 
C'eft trop fe défier de lui. 
^^ 
pOur mille bons enioits , les Chamcan: ora( 
un vice j 
Ce n'efl: pas trop ; le pied leur gUflè y 
Ils font fujets à s'écaner. 
Ceci pofé , je puis concet 
Comme un Chameau , d'ailleurs fort fage S^ 

fbrc honnête , 
5 'enorgueillit d'un cas qui lui tourna la tète. 
Avec ce Monfieui-U , ceux qui le conduù 
£>iénc 
" Ce 
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AHoiait pafler un mont fort hide. 
Le Chameau patïflbît ; Ces pieds sV re&- 
foicnt i 
Nos gens font en inquîénule j 
Pour rendre. le chemin moitis gliffstit Bc pbu 

beaUi 
lis mectoient des tapis fous les pieds âa Ciia- 

mcau. 
A la piécaution qu'il prend pour déférence. 
Le Chameau (e rengorge ; il vous fait le gros '. 
dos ; 
Compte fts pas , comme un Pédant fes 1 
mots, ! 

£t matbe graTcment ainfi qu'une Eminence. 
A pafler la montagne il ma le jour entier i 

i '■ Et latiuit louie entière il têve 
A l'honneur du tapis ; le fommeil n'y f^t ne- 
vc i " 
Il ne dort point, de peur de l'oubliCT. 
)^ais iji^d , le lendctnain , on veut qu'i l'or- 
dinaire , 
IPour recevoir ià charge il bailTe les genoux» 
<^'eft-çe , MejHcuïs i £tc^vpas foos > 
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Dit le Supetbc Dromadaire î 

>5'eft;-ce pas moi qu'hict vous tratiez en Set-, 

gncur i . , , 

''Suis- je aujourd'hui d'une autre efpeceî 

Ses Maîtres àgcaiids coups giierilTent fon yvrefî 

Allons, bai, tasâttc raifonœuc;; 
Le tapis t'a gâté : ce n'étoit pas honneav i 
C'ctott égaid pour ta foibleJTc. 
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sssssssssssstsssssssssssss 

LES AMIS TROP D'ACCORD. 
F4^t xr. 

y Z. étoir quatre Amis qu'aflôitit ta Fortune i 

4- Gens de go&' & d'efprirtïivcrs. 

L'un étoït pour la Blonde > 8e Tauu'c pour Ij 

fininci 
Un autre aîmoit la Profe , & c^i-là les Veri. 
L'un prenoic-il l'endroit \ l'autre prenoïc Tea- 
vêts. 
. Comme toûjonrs quelque di(i>utc 
Aflâifonnoit leur entretien , 
Un jour on s'échaufa fi. bien , 
Que l'entretien devînt ftrefque unelaae.' 
les poumons l'eoipoiioient i Raifon n'y iâifoit 
rien. 
Meilleurs , dit l'un d'eux > quand oq s'aé; 
me , 
Qii'il feroit doux d*avoii mime goût , mbies 
yeux l 
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Si nous fentions , fi nous penfions de mê- - 
me, 
'X^ous nous aimons beaucoup-, nous nous aimC* 

rions mieux, 
d^haam étourdîmeot fut d'avis du problc^ 

me, 
3Et l'on k propo& d'aller pria les DioK 
De faite en eux ce changement exticmei 
fis vont au Temple d'Apollon 
Préfénter Teut humbfc Rcqu&e î 
Et le Dieu fur le champ , dit-on i 
Des quanc ne fit qu'une tête : 
C'eft-à-dire , cp'i l«ir donna 
Scntimwu root pareils & pareilles penfêesj 

L'un comme l'autre i-aiïbnna. 
•Bon , direnuils , voiU les dilputcs ehalKes. 
Oui , mats anAî voiU tout chaime' évanoui i 
Plus d'entretien qui les amufe. 
"Si quelqu'un- paiie , ils répondem tous-^ 
Oiii. 
C'effl déformais entt'eux le feuT mot donc od 

ufe. 
L'erami viot : l'amitic s'cp fmk altérer. . 
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Pour être trop d'accord nos gens le dcfiiaif 

fenc. 
■Us cherchèrent enfin , n'y pouvant plus durer, 
Des amis qui les conrredinènc. 

C'cft un grand a^èment que la diver&c, 
•Nous femmes bien comme nous fom* 

mes. 
Donnez le même elpiit aux hommes > 
Vous ôrez tout le fcl de U fociété. 
L'oinui nâ^iir un jour de l'Uniiormitc. 
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LA PAIX. 

Fakh XVL 

"P Nti e les Dieux jadis fùrvim an incident 
"*~^ Lesuns vouloient perdre une Ville > 

Les antres la lànveiîilss'échaulèntla bile; 
Peu de raifons , grand bmil , & couroux im^ 

prudent : 
Onfèraille.on s'ourragc , & n'en ne fe décide» 

Dé)3 , l'un l'autre s'cxccdant , 
Pluton bi-anlc fa fourche , & Pallas fon E^e» 

Et le Dieu des Mers fon Trident. 
Quoi , Meilîeiu^ , dit Jupin ; quoi , pour une 
autre (ij Troye, 
la guerre encor s'cleveroit chez vousî 
Voulez-vous toujours qu on vouscroyC 
Des Dieux capricieux & fousî 
K'a-t-on pas dit âiTez. de Ibtilès de nous } ' 

(i) Les Dieux aTOÎent pris parti le» un» pour le» 
Tiojfm Se Jes autres ponr tes Grecs j. Et ils combaui-^ 
iKUjnfine les lUis coduc les auuej^ 
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Hola, la Paix ,it-il ; la Paix. Point de non- 

velles i 
La Paix n'étoit au Ciel ; il fallut la cherclia 

Va , Mcrciirc, ajuftc tes aîles ; 
J'ignoie où cette Paix peut s'être allé cachcrl 

Chciche-ia vîce & me l'amène. 
Wcraire part , arrive , Se le tout d'une haT». 
ne. 
Le voilà d'abord à -la Cour. 
On fçair que Politeflc habite ce fèjour r 

Le Dieu croit tenir Ton affâie. 
On s'y loucjons'cmbraflè, ons'emp'reflcà/ê 

pJdire; 
Otïtes, foins obligeans-, c<»npiimens faits au 

tenu-; 
£ou, n'allons pas plus loin >- mus il k déià^ 
bufe î 
U voit bien-tôt qucfc*efttraitteSêmfè> 
Que tout eft divifc , qu'on fc hait., qu'on fk 

nnitr 
Que la guerre eft réelle , Se lit rcfteun Taà 
bruit. 
Aui Tribunaux Metcuceiêii'anrpone;. 
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l^Pil pas qu'il ciut trouva- la Paix chez 1« 

Piaidem:s, 
^^ais chez les Magiftrats : Gravité les efconêi 
X-a Paix règne en leur air , 5c femble ctreen 

leurs cœurs. 
Alais il s'y trompe encot ; Thémis embarraf- 

fée :.■<' 
tie peut les accoster fur le fens de Ces Loix î 

Chacun plai4e pour fa pcnlce ; , 
Chicane brouille tout , les avis & les droitff. 

Des Tribunaux Mercure court aux Tcm- 
. ■ ' pics i ■ 

Leurs Miniftres , dit-il, doivent les bons exem- 
ples; 
J'y trouverai la Paix. Non pas' la Paix , je croi , 
Monfieur le Dieu; mais bien Difcordc coiw 

tiniic , 
Sentimens oppofez , haine , maiivaife foi. 
L'un foijtient Ion Oracle , Se l'autre fa Sta-. 
tue; 
Chacun veut tout tirer à foi. 
Voyons chez les Sçavawi car: la fciencé cft. 
une, • ■ 

■"- D d 
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Dit k Dieu > ces Mefficiuî doivent erre d'aC' 
.^ cord. 

Pcdnt du corn ; jdoufe Rancune 
An milieu d'ctaeft comme dans fonfort 
Dîfputc à l'infini ; procé^ maUionncte ; 
Modemcf , Anciens , (ota toujours en ptoch 
Hoinerc étoii un Dieu. Non , c'ctoit une Bétc, 

Dit l'autre : &dKdei« pans excès. 
Mcrcuie de ce pas s'en va dans les iàmillcs. 

Que ttouve-t-il chez les Epoux i 
Pnidcs Se débaucbez> coquettes ôc jaloux , 

Maris caducs * Feoimes i^'on laiBk FiUc«, 
Et c'ft) vengeam pciit-dtre \ cnfîn les 'bcatil- 
les 
Del'Himeilée , etmuis , ehagrifts , dégoiits ; 
Vuû dit blanc > Vsmcm m>ir i voilà comme ih 
font tous. 
Emr« Fcœs axvxe difcordi: ; 
Jalouûe, intci^t > Se toujours démêlez. 
Ne nouverai'je donc pcrfonne qui s'acccwdcl 

Tous Icscetvc-îUJt font ils troublez , 
pli Memiei pi^ moins lof. Ed^s Se les 
Percs ... 
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AmreeiTeur, & nouveaux debati. 
Il les trouve appointez conttaiiesî 
Ou les Peies font durs , ou les Enfans ingrats. 
O jufte Ciel ! j'à fait une belle ambaflàde, (i) 
Difoit déjà Mcrunc, en retournant aux Cieur ; 
Mais comme en fon chemin il dccoumoic les 

yeux , 
il voit la Paix affife , aïnfi qu'une Naya<fc , (i) 
Au bord d'iine fontaine & fous de verdi ca- 

meaux. 
Ah, levoilàî dtt-ilî J*habîteces hameaux» 

Lui répond elle , avec ce Solitaire. 
Fort bien , reprit Mercure , à ce (jie je p<as 
voit , 
Non plus que nous l'Homme a beau faire , 
Il faut être feul pour t'avoir. 
Encor avec foi-même a-t-6n plus d'une aâait& 

(i) Paroles de Solic diiu l'AmphicrioD, 
(t) Nimphe de» Eaux. 
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tECHEVALETLELXON; 

Fable X^II. 

TT^Outez, Mortels , tioucez î'^ar vons « 

JL^ fçavcz rien. 

Jç ris , jijuand je vous vojs prendre l'aflirma- 

tive; 
Te tis qiund je vousvoù tenir la négative : 
poutez , voiis disr-ie encor ', pela (cul voup iîed 
■ .. ' ..bien. ' ^- , ■ • 

Point de queftîons décidées j 
" Vous n'avez qu'uni petit ca-veau^ 
Où voltigent quplqiies idcçs 
.Qjii'ee^fpnt pas"^4i vrai rinfaiilible flambçai, 
Il cil: ailleurs un Océan immenfe 
pe valiez qui ne vous luifent point ; 
Et vône Etre même eft un point 
Que vous iaxtt fans connoîfïànce. 
Après cela, pouiTiez-vousJ)ien 
Ep croire fur Iç rglle un orgueil tjui'voyç Qx- 

.^.ï .■;■■■■ 
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^.pprenez feulement ce quefçavoit (i) Sona- 
te:' 
Sçaehez que vous ne fçavez lien. 

" H^ 
ÇErtain GHevàl natif As IsNoivege,. 

Voyageur d'inclination , 
Eroit ibrii ds fon CKmat de neige 
Pour voir le monde j il pafle en (i) Al- 
bion, 
Puis en Fiance, eh Erpngne, & pouflàm ion 
_■ ■ ■ voyage 

Aborde enfin X l'Africaine plage, 
C'étoit là que Sire Lion , 
Prince abfokidu voifînage» ; 

Connoic Con fens , fon appeiic pour loi- 
L'Etranger fçavoit vivre, & pour lui rendic 
hommage , 
n fc fait prcfenter au Roi. 
L'Audience eft des plus fuperbes } 
Le lion eft afiis fur un ham Trône d'herbes î 

(i) ;Pliilo(<ipheGrec, ilavoîi coutume de dire qu'il 
ne fçiToii rien , quo-t^ue l'Oracle ['eût- déclaré le plus " 
fagïdcshomrrcs. 

' Ddilj 
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Et fous im lichc dais de rameaux enlaflfèa: t 
Ses Couitîfàns nombioix autour de lai placez,; 
Sur Tair du Souverain comportÂcnt leurs vif*' 

ges. 
Soyez le bien venu, <lit-il, & commences 

A me ranconrer vos voyages, 
l'ai du loi&j parlez. Se me léjouïflcz. 
Sà'c 1 dit le Cbcval failàu la t^vércnce « 

Sachez d'abord la dtCéraice 

Ce moii paï's à celui-ci i 
Les hommes y font blancs ; je les vois oaks ic^ 

Li la cattf agnes Se les arbres 

Brillent d'une blanche toifira. 

Que le Ciel y vcife à foifon. 

Les flaires dms comme les marbres , . 
Se traverftnt î(ipietl,poncnt d'énormes poids-.^ 
O l'infolent mcnccu» ! intertompc le Monar- 
que; 
Me ctoit-il une dupe i en ai-je quelque mar* 
queî 

Eft-ce ainfi qu'on împofe aux Rois ï 

Nôtre Voyageur quadrupède 

Voit tepariii j il n'elt |^us tempi^ 
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Au diable le trompem de gens y 
Dtia toute là Cour : c»i vous le chaiTe ; il cè- 
de 
Aux coups de coi&es & de dents. 

TtieCpr'a &Kt , fott difâni infaillible , 
'X'^ie avec même orguëU , laaz ce qiû le fîjr- 
|tiena. 
7c ne le conçcû point \ donc U eft iraçoBi- 
ble. 
Vrai iîUt^ifme d'^aora» t 



Pd«| 






jia FABLES NOUVELLE S, 
LES ANIMAUX COMEDIENS. 

" F4hle Xmi. 

A MONSIEUR GILLGT. 

I Ulot, mon fieic en Apollon , 
*-J Car ce n'cft pas par fantalïe 
Que la Peintiire avec la Pociie 

FiMternife au facté Vallon ; 
Leur oiigine en effer efi pareille; 
L'une & l'autre eft un don des Cîcux r 
Ce que p.ï les dilcours l'une peint à l'oreille > 
i,'ati[re par ]es couloirs {çait le cornet aux 
yetix. 
Les Anim aux qui parlent dans mes Fables , 
■ Doivent agir dans tes tableaux. 
Montre-les fous .des traits naïfs & véritables j 
Que Ibus ta maâi> Quadrupèdes, Oyfeaul. 
Infeâes, que tout prenne une amc. 
Yole plutôt au Ciel y dctober h flamc 
Dont {ij Prométhéc autrefois anima 

[i) li fuc piui poQi avoir imimé rhomme du £e3f 
qu'il aToii dérobé djtcs le CicL 
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Xe corps humain que Im-même il forma,; 
Argumente par ton 'génie 
Contre l'orgueil Cartefien 
. Dojir la Logique aux animaux déràt 
Crainte, dediSc tout : je n'y feufcris entiers' 
Je les fais raîforaier ; & ton ait , je-m'cnflate ^ 

M'empcchtcra de paroître menteur : 
Toiît Animal par toi va dire au Spcâateur: 
Qu'en penfez-vous î fiiis-je Automate ï 

•^i^ ' . ■ ' 
L Es Animaux ,unjoui' joîiolentla ComéJici 
Théâtre artîftement formé <le rameauz verds f 
Dans les entt'aftcs fimphonie 
D'OifeauxjdcRoffignols experts. 
le plus beau cqîcndaiit n'étoic pas l'haniW* 
nie. 
Ce qui le faifoii pitiî loîier, 
Ç'étoit l'âflotriment des rôles au gctue 

Des Aâeuts qui devoienc joiier, 
le Lion fait le K(m i Roi qu'il écoîc 4iB-n)èf 
me , 
pouie-t-onque ià Majeft^ 
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Ne fouiîmbicn l'honneut du diad&mf f 
Q^'il ne prit* comme il ùia , le ton d,'auLO- 

ritéî ' 

Le Taurcair hk l'Amant i rà: noble » mrai 
balte. 
Et vive flatnc dans les yeux» 
Pai&on ne lui faifoh faure } 
Sentant ce ^'U difoit , f«mara ahoBf eocof 
mîewc. 
Le ÇhienptudcntSCplundêzèlCy . 
Etok de l'Amouieux te confident fidèles 
LaGenîlTe ilabliutfhepeai, 
Parée encoi de d jeuneflè > 
Faifoit le rôle de PdoccHè» 
R.ecevw fieiement les &u^rsdaTaHreaHr 
Le Tigie pour tegoer màiagooic vne ligue ï 
D'un vrai conrpiraceui il avoit le tnainciea i 
Biefi afin qu'il n'y maïK^âtrieai 
Le Renard cont^foit l'bci^e. 
Le beau fpeâacle <^ c'éuM 
Qu'ua choix de tels AâeucSj tous dans kd 

caradtece l 
Ëtoû-ceuneaâioïK^e l'on teprefêat»; 
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>Jon a c'étoit le vrai même; on ne pouvoir 

mieux fâiie ; 
Cétoifla boraie troi^iaiin l'on s'y portoft. 
>lais , un Singe un beau joix ca levant le| 
épaules, 
Q , i^'H > les pauvres Aéteurs ! 
Il gagea que lui /cul il jouiiroit tous les i:^es,j 
Et ravÎKHt les Speâateurs. 
On vous le prend au mot } il joue , 
Conoeiàit Raut en moins âc ricnî 
^aisque &i-vcnt Tes fauts, ià gtimace 3e £l 
moucî 
Bn faiTam tout > il ne fait rien de bien. 
Pour ùmcet le Roi, Arfes pieds U Te haa&i • 
il fionce le fouicil , ctie haut , £iii l'empoixé i 
Et ne met (^'une gtandcur fau^ 
En place de la Majefté. 
Il fait l'Amant fans grâce & làns délic^eâè i 
Le Confident fans zèle Sclàns dilcrédofti 

Met dans le rôle dé Ptinceffe 
Force mines, faux airs, mainte aâèftatïon % . 
Dans le Séditieux neiàitvoitquebaflèll^» 
I^etncle aucun courage avec l'ambictw» 
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J24 FABLES NOUVELLES, 
Enân au lieu d'un intriguant habile*. 
Il ne montra qu'un étouidi. 
De Câets ledoublcE l'Aâeut eftalToticdi. 
ftiiçnefe domnoic-il po«r boirffon, poutr agiicj 
Dans la farce on l'eût applaudi. 

La vie humaine eft une pièce , 
Où nous avons nôtre rôle â joiier. 
Chacun a le fien propre où Nature le flreflê. 
En veut-on prendre un auuei on k fait ht* 

. foiicr.- 
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LE TIRAN DEVENU BON, 

FakU XIX. 

NOa, il n'cft ïîen de ce qu: hou< 
voyons 
QiJÎ ne parle & ne nous infttuife. 
Tout eft maticie à nos reflexions j 
Tour cvenement moralifc. • 
Sçachons donc refléchir , méditer , raifonnei- • 
Sans ce point-là l'Homme & la Bère J 
,Sont même cliofê : on pounoit les donner 
L'un pour Tsutre , tête pour tête. ' 
Ne comptons point fur les avis d'aiitmi : 
Ils ne caufent fouvent que colac ou qu'cnnuî. 
De tout Cenfeur, quel qu'il puiflè être. 
Le fermoB nous eft odieux î 
Quand on fc parle , on secoure biep 
mieux ; 
Poui- êtiC bon di'ciple , il ftnt cire fon maîtig, 
Pourquoi celaî demande t-on. 
En voici, je croï , la wifçn, 
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C'cft qu'on ne fenc quand on autre aoa 
blâme 
Que la home^'itic ei fon tort : 
Seotimcnt douloureux que r^KKiflè nôtre ama 
£c qui lui feul çpaiCe Ton effbn. 
Mais ) quand iôi-nième oo fyât Ce faire eth 

lendie 
Que la Rairon nous doit donner la loi. 
On &nt l'honneur de (è te[»endtc * 
Et le plaifit de ne cçdex qu'i. foi. 
Ce qu'im aune nous dit ih grave fiu le tabki 
Ce que nous nous difom fe grave fut l'airairii 
Ainfi iîit fait l'efpiit humab } 
Et vous l'allez voit çai ma Fable. 

jL.étoît un Tiran, l'horrcut de iësVaffàuii 
Qiiîfe joiia long-temps augrédefon envie. 
De ïçai honneur , de leurs biens , de leur vie. 
Guêtre, ^mine, peAe, & s'il cft d'autiet 

maux. 
Tout cnfemble culTent moùis affligé la PtO; 

vincc. 
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Que ne fiifoit ce méchant Prince. 

Il changea pourtant un beau jout. 

Le Tiranfe transfonne en Prince débonnaire; 

ISeron devhx Titus , & fon Peuple eut uq 

perc: 
Il en éroit l'horreur ; il en devint l'amour. 
Un de fes CourtiGins lui demandant la caiife 

De cet étrange changement ; 
Tout éttarge qu'H eft , dit le Roi, peu de chofc 
L'a produit en un feil moment. 
Un jour que j'étois à la cha/Tc , 
3'appcrçùs un Renard, qui degayetéde cœiit 
Etrangloit un Poulet qui lui demandoit grâce ; 
Soudain accourt un Loup d'auûl mauvaife ht^ 



tueur. 



Qui vous met le Renatd en quaitias &( U 
place. 
Je vois un Tigres raêmç temps. 
Qui £ir le Loup alTouvifTant fa lage 
Vous le déchire à belles dents i 
Et le Tigre après ce carnage , 
Alla tomber plus loin iôus les aaics de mes 
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Je m'avilâi de itouvec là l'image 
De mes tirâtmiqtuis penchants j 
Et je me rappcllai cate vengeance £âge , 
Qui garde en les tcéCois un (alairc aux mé- 
chants. 
Le bien ou le mal fe moidbnne > 
Selon qu'on fcme ou le mal ou le bien. 
(Cette réflexion fit naî'te en moins do rien 
Tout le changemeoc qiù l'étonne. 

Sans (pi'il en voulût être inftrait > 
Pn l'avoit mille fois étourdi de çc thème ï 
Mais !a leçon porta fon finit , 
Pès qu'il fe la doima lui-même. 



r> 



LIVRE IV.» ii9 

LA VICTIME. 

Failli XX. 

'Une blanche Geniflc , honneuï de fon 
troupeau , 
. On fir choix pour uirSaciificc. 
Le Dieu que par i'bffiandc on veut rendre pro- 
pice , - 
îl'avoir jamais goiicc d'un (î friand morceau. 
Le ftom orné des faïntcs bandelettes , 
Elle- bïilloic des plus riches couleius. 
La tête couverte de fleurs , 
Elle mai-che au. fon des trompettes î 
Grande mufiqiic à plufieurs chccurs. 
Qiie de cérémonie i «h ! que puis-je oormoîtic , 

Dit ■ la Geniflc , à tout ceci ! 
Seroi^je donc Dccfliè î Sc pourquoi non î peut- 
être. 
Ahx refpeils qu'on me fàîr paroître , 
Il liai bien. qu'on le penfe ; Eh bien , paifons- 
Ic auSî. 

Ee 
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Elle entre au Temple, en raUbnnani ainC. 
Nouveaux honneurs id l'autel on la mené; 
le feu facic s'allume; on fait fiuner rencens. 
De Ci Divinité la voilà plus certaine , 

N'en tloutons plus , dit-elle ; je me fcns; 
Ils m'adotcnt ces bonnes gens. 
Par le (i) Stix je payerai lear peine. 
Certaine Mouche aloi'S> fort incivilementj 

Boutdonne atitout de la Genifle, 
Tais'toi ; ne vois-tu pas que ton bouidorme* 

ment. 
Dit la nouvelle lo (ï) , trouble le Sacrifice î 
A mon Apotbéofe eft-ce à toi de foufflet > 

Pardon j je ne veux tien troubler. 
Die la Moudic j j'atttaid» Teulemcm qu'on t'in» 
mole , 
Pour te iâvourec àjoifi; : 
Le mets cft bon fut ma patole } 
Ces Meflîeuis frayent bien choifir. 

fi) Ileuïe de» Enfer» ,• que les-Dieiuc piencrient i 
t^oioin df k\iis fcnnmis. 

(t) Nmphc nimÊc de Jopîccr , mccunorphofce en 
Vache par Junon Se lecc^ enfin £aam k» PËcSés ■ 
ftus le nom d'Ha» 
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Seule , m vaux un (i) Hécatombe ... 
La Mouche patle encoi , c[ue U GenUTe cont- 

- Le fet Gtaé termine iês cnreuis ; 
De Con fang la terie cfb couvene. 

Amll les infenlêz s'appIaudiUènt d'iiotuteuis " 
Qpi les menait droit à leur perte; 
[.i\ Sacrifice de cent Tauieaux, 



Ee ij 
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LES MOINEAUX. 

F^U- XXL 

NOrre Conir veut avoii fa pleine Hbenc i 
L'ombre de contrainte le bleflè j 
Et c'eft un- Roi jaloux de" fon autorité , 
Jufcpies à la delicateffe. 
Cet objet me plaît ; mais fur toar 
Ne m'oblige; pas de m'y plaiie. 
Ocdonncz-moi ce que jç voulois faire f 
Vous allez m'en ô;a- le- goût. 
Eh! pourquoi cette Loi m'cft-c'.'a rigouraife 

En me lÎF.nt à mon plaifù > > 
C'eft que je n'y ftns plus certe douceur fi,i. 
tetife , . 

Qjie je goûrois à le choiflr. 
En choiâHn-nc , je ctoï du diadème 
ExeicCT les dioits ibuveralns.^ 
Quelque ordie iurvienî-i! î je ne liiî&plus Je 
même i 
Le fccptre me tombe des m;iias. 
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Je (bnge alors à fecoiier ma chaîne, 

Itnpaùent de rencicc dans mes droits ; 

L'objer de mon plailîr le devkm de ma peî-^ 

ncî 

Ma dépendance eft tont ce que j'y vois. 

Tout beau , ijie diia-ton ; réprimez ce laq;- 

gage ; 
Nos devoirs félon vous., fom donc un eicla- 

vage î 
La loi qui les prcfcrit nous dcvioit allaumerw 
Non pas ; car elle eft pour le Sagt ■ 
La beauté même qui l'engage". 
Et c'eit choifir que- de l'âimeiv 

"^ 
jQ Ans un bois habité d'uiïmillion dOiTeaiu:.,- 
Spacieufe cité du Peuple voîatiîe, 
L'Amoiu-uniflbit deux Moineaux 
Amour, confiant j quoique tranquilef 
CaiefTe fur carefle, & icux toujours nou- 
veaux ; 
Usnefe qiiittoient point. Sue les. mêmes ta-' 

" meaux 
On les eût vas perehez route Ta niadnec> . 
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Vola cafanble i la (Imée , 

S'abreuver dam le» mêmes eaiix* 
OI^bratcMic le jour leur £une&rtunée» 

Et de leurs amoureux duos (i) 

Actenai'ir au loin les Echos- 
Même roche^Ia miteftencfx leur hôteflè; 
Ilsgoûcem cèici côte un fommetl gracieux» 
L'une ûim Ton amant , l'autre ùas (k ma>- 
tieflc, 
' N'eût jamais p0 fermer les yeux. 

Ainiî àaas une paix profonde , 
Deplaifirs affidu» nourri^nt leurs imoms-. 

Entre tous les Ot/èaux du monde 
Us fe choilinôient tous les jours. 
Tous deux à l'ordinàre allant de compagtiic. 

Dans un piège Ce trouveac prit } 
En' même' cage aulE-^ôt ils- font mis. 
Vous voilà , mes enfans ; pajTez-U vôtre vieî 
^e vous êtes heureux d'être £ bonarniH 

Maisdèslepremict joui il femble 
iQlic le couple encagé ne s'aime plus fi ftirt j 

Second- jour , ennui d'Stie enf^niblei 
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"Xrfflfîéme, coups de bec ■, pub on fc hait A mott. 

Plus de duos ■, c'eft mufique nourelle ; 
Difpure & puis combat pour vuider la quctellc 
^^^i les appailaa ? pour eu vcair X bout > 
Il fallut Icpatei le mâle Sc la femelle. 
Lcutilameen liben^ devoit £ir«étcn)dle]| 
■ La néceâlté gâta toutr 
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LIVRE CINQUIEME. 



LEPHOENrX ET LE HIBOU. 

FABLE PREMIERE. 

A LA REINE DE PRUSSE 

J'Ai commencé mon Livre par mon 
Rx)i; 
Une aurre Ma)eft:é couronner.! Touvrage, 
Reine , agrée ici mon honun^e ; 
Ce tribut ctvanger n'ai v^ut que mieux pour 

toi. 
l'encens de tes Sujets retTenr la dépentlancei 
Tous leurs hommages ce font (tiis :. 
Il* font Cije:s de ta puilTànce j- 1 

Je ne le iiiis , moi , que de tes^ vertu*. 
J'ai çonfu'ié la Raiomméc 
Sur ton ccBur 2c fur ton elptic y 1 

ii 
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I^ bonne Couriete charmée 
En dit merveille, &:'jamatsnetatic. 
Le Ciel dans ton ame, dit-elle, 
A verfë (es plus grands tréfbrs ; 
I-a Robk Vciité, la Jufticc fidelle 
En font les fublimes iclTors. 
Ce que de £iges loîx k tes Peuples comman*. 
dent. 
Tu fçais rinfpirer par tes maaus i 
Et ta vertif lôiinMK des cœiirs 
Qui rebelles aux loix , à l'exemple fê rendent. 

Plus d'une Princellc Ibus toi 
Apprend à foûtenir ton £icré caradere j 
S'inftniit i faire un joui' , il l'envi de là Meie , 
Los délices d'un Peuple , & le bonheur d'un 

Roi. 
La Dcefle , en palTaiK > m'a dît <pc ton fuf- 

fiage 
Ne (e refûroic pas à mes heureux écrits : 
Sans doute la vertu dont j'y trace l'image i 
Y met à tes yeui quelque prix. 
Mes Fables à peine encor nées 
Arpirent aux mêmes honnairs. 
- Ef 
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E>e mes Odes reçoi les Soeursi 
Qjiccçs Cadettes fortunées - 
Trouvent auprès de w» le fort de leurs Aî- 
nées : 
Ellesïe font leur cour, tout aa moins parla 

mœuiS' 
ftiiflè ton jeune Fils , <pi fous de fages pààes 
Va s'infttuire à donner la loi , 
pat^aget les leçopsTolides 
C^c j'ofç donnct à mopRoi ! 

■ '^^ 

p Hœniit , pif mim du nom .^Roi dçs.cbamp* 
d'Arabie , 
Grand adorateur du Soleil, 
Avoir , çompieun vraj Saint, pajTé Ca longue 
vie: 
. Le Peuple aille n'eut jamais fon parçil. 
L'Oilè*! icUgiçux . après plus de cent lufttes . 

A (pn tçimeétcit parvenu, 

I,>i4iç eii&iViBUt «fi'il mçutej àpcjpç il l'a 

connu , 

Qiiç tjns regicc i ks deftins illitftiçs , 

^ôps-fe plain4ie, fans s'ailariner , 
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n travaille au bucho: qui doit le confîimer : 
Un Hibou près de U , caché daosuiïCroud'ar' 
brc, 
Alilèrablc , vieux , mal en point , 
SoufFrant& glace comme un maibie, 
Waiidiflôit le Soleil qui ne l'cchaufFoit point. 
Mon f[e:e, dit le Saint, à quoi bon ce blaf- 
phême î ^ 

Prends patience , & meurs mieux que tu n'as 

vécu i 
La moit n'eft pointtin mal î crois-le . . . Crois- 
le toi-mcmc , 
Dit le Hibou ; moi je Ciis convaincu 
; Que c'en cft un ; je veux m'en plaindre. 
<^iand je meportois bien, j'ai fait comme il 
m'a plu ; 
Je meui-s encor lâns me contraindre , 
Et ton Sermon cft fupeiflu. 
D'ailleurs , tu parles bien à l'aife. 
Toi, qui feul de ton ordre avec le monde 

es né ; 
Ton Dieu, le Soleil même, à peine cft ton 
•Aille : 

F fi; 
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Eft-il étonnait qu'il te plaifc 

I>« momîi 1 tu dois être (oh 

Et du Monde & de fon allute : 
Si i'avoiseudc)ou''s ^"û* pleine meCire, 

Je tegicterois moins mon trou, 
Qu'^ois-M vu de plus ï dit l'Atabiquç Ap^* 

tie i 
jC'cft toujours même chofe i ttfi jour tcflèmbfe 
À l'autre : 

Viourant tous deux au même ioftanc , 

Mous aurons vécu tout autant. 
AdQie Iç Soleil de qui m tiçns la vie î 

Et tcpens toi de l'avoir. fiiL 
ûuel bien t'eft revenu de cette iùitc irajac , 
' iQuerenic«ds»qucch^iin, qu'cwmil 

Mais je finis i le temps fe paflè ; 

£t Jb fiiiï preffé de mourir. 

Serviteur , 8c grapd bien te fà(Ië , 
Dit le Hibou ; pour moi je veux guciir, 

I.C PHq:nil ^lots fuit fon zèle; 
p* Aromates, de bois achevé fon bûcher, 
^il^njoiis du Soleil l'allutncdc fQnaflet 

gi ^p^mis , il s'y va cçpçhcç» 
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les foux emportez pat Zephit* 
Prennent au logis du Hibou : 
- SurfoÂbLièheileSâimeJCpitcy' - :, .. 
L'Impie expire dans Ion ttou. 
Mais l'un meuiç pour toûjoms , & l'autre de pi 
càidre 
. Rcnaîi; avec tour fon éclat, 

A rimmortalicé le Jufte doit s'attendre ï 
La mort 8c pis ,, cft; pcurle fce'erat. 
Maisc'eft dommage, cerne femble, 
D'aVoit encot à diie une autre vérité. 
LePhœnix eft unique; & poijrlaraietc. 
Le Juftc à peu piès lui reflemble. 
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SSSSSSSSSSSSStSSSSSSSSSSSSj 
L£ FESTIN DU LION. 

FshU IL 

LE Lion, en bon Roi} vovâxtt traftei ù 
Cour. 
II n ccok pas conuoe ces Kois de l'Inde > 
Qu'on ne voit poinr> qui ccai^ietic le grani 
jour , 
Et dont lamajefté lût U tetreor fe guindé'*: 
. A'ÏÏiiié de la crainte , il voiiloit de l'amour. 
Oh s'airembleà Ton amie , oùla table ell ser- 
vie; 
Ses Cuisiniers avoient mis U Ion an ; 
Clievies , bonne Volaille , Se Moutons gras i 

lard; 
Bref, du côté des mets , odeiw^qm fât envie. 
Grand appétit de l'autre part. 
Sire Lion prend donc fa place ; 
Piinces Tigres après i puisMilords Sangliers» 

Et les Ours i l'informe maflc ; 
Un Cerf & quetïjucs Loups fc placent les der- 
nicis ; 
V • ■ 
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Bien oitendii que de chacune efpcce . 
Les Dames fe inÈlent enti*euxii 
Car pouï les ris & pouï les jeux , 
Qjie ieivem bcnnachae & bon vip fans Maî- 
treflèl 
Je dis bon vin, puifqu'il n'y manquoit pas, 
Le Singe les fecvoic , Ecbanfon du repas. 
■ Ce iiit lui qiii In mie en joyc. 
Comme Vuicain (i; y micjadisics Dieux. 
A fon maincien boufon > bonne humeui/e dé- 
ployer 
Chacim de rire àqiM inîeux miaoc 
Après l'aimable tailleiiS] 
Délibériez enliberte», . , : .- 
On pouffa la pl^ran^ei;^ 
A d'offcnçantes véritez. 
Comme an plus foible (c'cft le ftilc) 
Toiis s'adidTent aii Caf. O le Compère agilcl 
Difoit- on. Quel Hétos , s'il ne craignoit Ic corl 
11 a les pieds légers d'Achille , 
. Et fçais fuir comme un autre (i) Hcitot. 

, (.)Vulcda frn àboireauxDlciix, ckcïVïliade. 

{1) Hîdor fil trois fois le touc de Troïe en fuyant 
AchiUr. ■ - ' 

Ffiii) 
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Toachcaa , reprit le Cerf chaud de vin ScJa 

bitci 
SaoB-jeicijMcflicurSjfi jen'avois «Juccnul 
Je l'avouerai pourtant , le biiiit du cor me 

bltrfTe: 
Mais , cotninc votis C^avêz , chacun a ià ibi- 

blelTe ; 
Demandez même au Roi v la flame lui fait 

pcar. 
Le Lion à ces mots demeuie comme un Tœ" 
me; 
Et icprifflant foncouroBx cette fois > 
JI ouvre feulement la griffe, & la referme; 
Clemeaicc eft le don des grands Rois, 
Pour un moment la ;o)reintetiom|nic 
Revient, bientôt ; on boit fur nouveaux, 
frais. 
Dès que la crainte cftdï(p.imc, 
Voilà tout de nouveau tes Satiriques traits:. 
Entré la poire & Te fromage , 
Le Cerf cmt ayoir bien trouvé 
Dédite i l'Ours : Mon Dieu le joli perCo»* 
nagcl 
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Qu'il fetOK beau ! que c'cft domma^ 
Qu'on ne l'aii pas tout à fait achevé t 
L'Ours n'entend guère taillerie j 
Sur le Railleur il lê jette en furie. 
Et vous l'étrangle bel & bien* 
©'ienùctle Lion l'Oim n'eut pas te courage ï 
Le Cerf pai- Con danger ne devint pas plus fage; 
Les fols ne profitoit de rien. 

LE RENARD PREDICATEUR. 

Fahh III. 

LA Morale (ans doute eft l'amc de la FaBICi 
C'eft une fleur qui doit doraier ion 
fÎTiit : 
Vous voulez feulement lire nn conte agréable j 
Sans le vouloir , vous allez être infltuft. 
Od badine î il paroîi qu'on ne fongc qu'i 
plaiie 
Et le jeu fe tourne en leçon. 
L'homme n'eut point voulu d'ua piécepte fc- 
veiC}, 
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J4tf FABLES NOUVELLES, 
Pour le prendre , il fallQÎt trouver cfet hamtf- 

fon.. 
Ainfi ce (i) Phrigien que llJniveES renomme» 
Fiit prccepreuc Ai genre humain. 
Qu'un Leâeui eft bien fous là tnatn 3 
U l'amufè ai enfant i mais peut en iâire an 

homme. 
Cultivons ce bel art. Qu'à l'envi âa prémie' 

S'élevcnc He nouveaux Efopes", 
Ccnfeurs réjouïiïans , & qui loin de crier 
Comme de chagrins Mifànctopes, 
En nous réprimandant fe font remercier. . 
Mais , f-iifons-nous des règles fûres , 
Qiic le corne foit fiît pour la. moralKc i 

Prenons R jufte nos meliires , 
Que nous allions tout droit i nôtre vérité : 
Que le trait fojt vif, & qu'il Êapper 
N'allerpasvousrcpandteende trop longs pro. 

pos> 
plus le fens cft précis, Se moins il nous échap^jc; 
Gagnez-vous la mémoire en ménageaai les 
mots. 
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ÎD'elle-mêmc paifois la Fable eft évidente ; 
Le fens en fauieaox yeux, &i*at 
Défend alors qu'on le commence. 
J'pb(erve ici cène règle prudente. 
Qui n'entendra pas mon Renard î 

^^ 

\j N Renard grand Doftair, mais déjà cHar- 
gé d'âge. 
Ne pouvant plus comme autrefois , 
Aflîéger les oifesux , ni cherchet loti) Tes 
droits ) 
De la rufe ellàya l'ufige. 
Il fe rnic, à prêcher , dir-on , 
Contre la gaecie in;iiftc & l'appétit glouton. 

■ Outre une morale lî belle. 
Il avbi[ forte voix ,geftc libre & bon ton, 
.■ L'airhumble&gianddeboisde zèle; 
Père Renard Ih fit bien-tôt un nom. 
On dit que le Lion eut défit de l'entendre i 

Perc Renard refiifa cet b-oimeur. . 
Il avoir fcs vaifons , & qu'il fçut faire ptendcÇ 
Pour crainte de s'enfler le cœur. ^ 
'Otuardes, Foules > Se maiote Oy^t 



..Cookie 



It» MBLES NOtrVEtLES:, 
S'en voioicm en foute au Sermon i 
On n'appréhendoit point de devenir Éi ptoy e i 
Sonrexre laffuroit tout l'auditoire Oifon- 
Malheur , s ecrioît-il , i l'animal vorace ! 

Quoi , fans mer ne peut-on fe nounii: t 
Nous avons tant de biens que le Ciel , de là 
grâce. 
Dans les Campagnes fait fleuiir* 
Et fur les rameaux ^it meurir : 
Vivons d'herbe & de fiaùts j que/aut-iï autta 

chofc î 
Tout ce qui vie , Meflieurs , doit êne îe^peûé. 

Nous en diioris plus d'uûe caufc : 
Injuftice/ri)Pw ; feeundo cruauté ■■, 

Mais cnmité qui ftous expofe 
A manger nos parcns ■■, oui , nos parens , Met 
fieiirs ; 
Car apprenez que par (i) métempfîcofe, 
( Ecoutez bien chers Auditeurs ) 
^presque dans un corps Tamc a fait quelque 

pauiê. 
Elle paflc en un autre , & li ne fc rep<^ ; 

( 1 ) Pafl^ge d'ooe ame d'an coips dam uo ^atct^. 
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Qiie pour paflcc.eBCOE ailleurs. 
Vous voyez bien que le Loup fanguinaite 
£ji mangeant un Mouton , peut bien mangft 
(on Perc: 
Que moi Renard , fi j'allois efcroqucr 
Qtieltjue Poule ou bien quelque Qurar<Je, 
Je m'exporetois à croquer 
Ma p^vrc Mère la Renarde, 
plutôt mourir cçnt fois I ah ! que le Ciel m'eft 
garde. 
Ç'eft ainfi que s'eftomaquoit 
(i) Le Pichagorc à bngiic queue: 
Ses exclamations s'cnrcndoiciic d'une liçuc , 

Er fon zèle le iiiffoqiioit. 
Le Sermon achevé , tout l'Auditoire en pye 

En le loiiant fe rctiroit ! 
Mais pour le confiiltct , quelquç Po^lc ou quel- 
que Oye 
Avec le Cafard deraeuroîr. 
Pour Ta collation il vous croquoît la proye^ 
pienhcuieufe qui s'en tiroir ! 

{i) ?ithagoreen&îgiMmUMi:teinpficofCj&uein4iM 
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LE CHIEN ET LE CHAT. 

Fahtt ir. 

D Agotin, Ciiien Picard & (entant le ter- 
XV roir I 

Fidèle Se bien la meilleure amc 
QiiC danï fon clpece on pût voir i , 

Hôte d'une maifon, ne s'y faifoit valoir | 

Que par (es foins zêlez pour Moniteur, pouf 
Madame, , , 

pour Enfans, Valets, toiit le Traini i 
Jamais Chien ne {m plus humain. i 

-" Vous l'cuffiez vu carcffer Ci Maîa:eflÈ» | 
Faire cent tounpour l'dguaya; j 

Prendre fa parc de joyc ou- de trifteflfc . j 
Scion qu'il la voyoic ou rire ou larmoyer i 

D'une licuc annoncer fon Maître ; I 

' Pour îe fervir appcUw tous (es gens ; 

(Carcflcr fçs amis , de loin les leconnoître î 

Patte Hatteulè & point de dentf. 

^el^ucfois dans unpetic coche 
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Detraîncr les enfants il faifoic Ton devoir» 
Il e coit«t Catos quand elle alloit 'e foir ; 
pour le Ciiifînier mèmeilétoîttouipebrochei 
Il étoit tout : aufli dans le logis 
Ne comptoic-il que des amis : 
J'en excepte un Matou dont il tira l'oreille 
Un jour en dirputant un os. 
Tu peax t'attcndre à pis qu'à la pareille , 
i-iii dit alors lè Chat , l'ccil en feu , le cŒiit 
gros. 
Le Chien ne prend garde au propos , 
Jv! n'en gruge moins bien, ri moins bien n'en 
forameillc. 
Mais cependaoc le traîne de Matou 
■ Méditant jour Se nuit par où 

Il pourroic en tiret 'vengeance » 
Le trouve enfin : tout vient quand on y 

penfe. 
, La Maîtteflè avoit un Serin» 
Qiii la charmoit de fon ramage i 
Le Icelerat un beau matin 
Jpesgmtt s'en va romptc la cagç i 
Efrap^le \ç Muficien , 
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Etrout longc le porte i la loge du Chien. 
Or , je vous laiffè i juger le vacaimc 
Que U MaîtrefTe fit fe trouvant fans Serin. 
Tout le logis eft en allarme ; 
Oncouit,on cherche; on trouve enfîi) 
Lcvrai coips du délit auprèstïc Ragotin. 
Ah ! le perâde l II faut qu'il meure ', 
point de pardon pour cet ingrat. 
yke, qu'xm me l'aflonUDC. On obcic fur 
l'heure i 
£n le Êappant chacun l&pleure: 
^aùraniiiié n'alla qu'à ioupçonnerle Chat, 
Etpasplus loin : du Chien nul oc piicl^ 

déitmce ; 
Et pour coiue reconnoillânce , 
jC'cft dommage , dit-on j maisqu'y faire î il eft 

mort. 
ILTn etinemî nuit plus cpie cent amis ne /ervent % 
Qii'à ptnaîs les Dieux m'en pi'clêrvait, 
ï^aHaine veille, & rAlnitiés'endw. 
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HOMERE ET LE SOURD. 
Fdèit r. 

A MONSEIGNEUR LE DUC 

; DE NOAILLESi 
■'^T Oaillcs , toi qui fais le métier de Héros , 
•i-^ Comme on le fçavoit faire i Ronie& 
dans l'Atiique i 
Qtir connowl'ufage Héroïque 
De l'adion & du repos , 
ModertK (i) ScipioB, pioprei faire un Tç* 
rcnce: 
Qyi même dans les champs-deMars, 
■ Eimetenois intcliigoicc • 

Avec les Nourciçons des Arts-, 
Couvât- des faùria-s dont Bclloïw ■ ' '' 
T'a couronné plus d'une fols , 
Juge.de ceux que je ratHlIônnc 

;.M Ç»E-''^iiic Romain ^ Ami de Tûeiife Auteur Je 
Gomedici. " "^ . ■ 
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Par mes Poéciqaes exploits. 
Un Arbitre éclaiié mal-ai^mcnt le trouve i 
Jour Lèéleuî ne ip'cft pas un Jugecompé? 

tent. 
pans ce fiécle hardi ( qiidque fois je l'éfïOi*- 

Soit que l'on blâme ou qu'on approuve» 
" Ontiécidc plus qu'on n'entend. 

Le Chantre (i) d'AchScSc des Rats, 
Guindé furies tréteaux dans une grande place, 

Recitoit 4 la populace 
iés forifcs dci Dieux , & les fanglants coau 
bats. 
IJaVo^r là r<»i tableau, là ba^Kne; 
Jlontroit tous lèsHéios, Icjaommoiiparlcnr 

nom': 
|CeIui-«|,<eft Ajaxi cet aotre , (ij Agama» 
non> 

j(unau«edcla£UMre des Çrenouilies flcdes Katt. 

(t)Royd"Ar^'* CfacÉtk» Rois qtii-«ltou*«aS 
Tioje, . . ^ 
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Puis il chantoit leuis faits : là Scène étoic cdm- 
plette , 
Tout en écoic )afqucs au violon. 
Le Peuple oiûf amour de lui s'empteflè } 
De Tes mots compolëz admire le beau ion ; 
Chaam faifoit vola' le mouchoir & la pid'ce; 
Le Chancte lenvoyoii &c mouchoîi: & ch<.ii^ 

fon. 
On fonne là-dellùs le marché du poiflbn. 
Tout dt-fci^e i il refte un iêul homme. 
Homère coiut i lui, le nomme . 
FavOTÏ d'ApoUonirembraflè tendrement. 
Au poillbn , lui dit-il , tout coutt avidement- ; 
L'hcuie àa. marché fonne i au diable qui de- 
meure ! 
X' Auditeur étoit fourd : que dites-vous de 

l'heure î 
Xe marché fonne ^. vain, dit le Chjuitre 

cïiant, 
% ibnne } Adiai> dk l'autte» en vous remeç 
ciant. 

pu grand cfict de do$ ôi^yiagçs 
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Nous nous applaudirons toujours. 
De tels & tels ik>us vantons les ful&agcs > 
Et fouvent tels & tels lontContds. 

LA VERTU, LE .TALENT, 

ET LA REPUTATION. 
Fahle rL- 

VErtH , Talent , Se ÎRéputarion 
Altoient faire enfetàble un voyage;. 
Ils ccoient bons amîs , & l'itioit parentage- 
N'altéroit point leur uïùon. 
Quoique nous faffions me me route-» 
Di: T,iîoit ► il- peut arriver 
Qu'on s'égaie. On le peut Éins doute-. 
Bit Venu V daris cecas-coriimemnousrarow* 

ver î , - - 

It-cputation dit : 3 faut donc que d'avance 

Vous me donniez des iîgnœafsâiez , 
Q^i, fî;cvou5perdois,me donooit conoo^ 
■fence^- • ■ ''■■• ''■ ' ''•' ■ 
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.A peu près pour le moins , des lieux où vous 
ferez. 
Soit , dit Talent : Partout où vous vcitcz 
Ou progcès dans les ans > du goût dans les 
ouvrages , 
Profc ou Vers marquez au bon coin , 
Tableaux riants , Sjculpture enlevartt les fu£: 
ftages , . 
Cherchez-moi là i je ne ferai pais I<rô.' 
W oi , dit Vertu , je ferai moins facile 
A retrouver, fi l'on nie perd, 
n ne faudra pas trop àiè ckcrclier à la.ViIlc} 
Je lèrai bien pjiîlôt cachée en un Defert. 

^ais ccpeiùfant , où vous verrez paroître 
Des Riches biaifàifans pM le Pauvre attendris^ 
Des Amis emprcirezfailam gloire de l'être 
Pfflirles Amis^elcSorcaprofcrits^ 
De fidèles Epoux îdcs Jugeséquitablcii 
Des Mioiftres zclez ; des Vainqueurs tâifon^ 

nables, 
Ainians le bien public & n'aîmans <^ cela ï 
Demandez-moi} je lèrai li. 
Fort bien j; je ne ^m m'y mégreo^«j 
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Répartit Réputation : 
A Bion égai'd , il n'eft qu'une précaut'iotï 

Qiie je vous con(cUle de prendre, 
Gatdez-moi bien j ayez attention 
A ne me point perdre de vue. 
Pour peu que vouî m'cuiïîez perdui? 
Tous Cgnçs feroient fuperfius : 
Qui me perd une fois , ne me retrouve plus. 

LES GRACES- 

Fablt m.' 

LEs Graceî , bonnes Scture, goûtoîcnt le) 
fcntimens 
De-l'amitié U plus uniei 
L'cmûlation d'agrèmens. 
• Entr'clles m beau jour femà la mame^ 
piacune prétendit qu'elle plailbic le plus i 
Qu'i (es yeux feuis leseœursrcndôicnt Icï 
armcj i 
' ^ 91e pou loï pcttçf des elunnes , 
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Elle fuffifoicâ Vernis. 
Je n'en veux d'autre Juge qu'elle . 
Dit alors Euphralineavec un tis jaloux. 
Soûmettons-Iui nos droits i quelle nomnic éni 
tie nous 
La plus aimable 6c la plus belle : 
Mais promenez , mes Sœurs, de foufcrire j 
l'Arrêt. 
Soufcrivez-y vous-même, s'il vous plaît rf 
Lui répondit Thalic effarouchée 
De la voir trop compta' fur le gain du procès î 

Ten vois d'ici la plus fachce. 
Allons, dit Aglaé ; voyons-en le iôccès. 
On avertit Venus de ce nouveau caprice. 
La DedTe s'aflît en fon lit de juftice , 
jS'cmbclliflànt eiKor du plaiûr de longer 
Qu'autrefois en même (i) aiieteUc 
Elle s'étoit faitajugcr 
La pomme duc à la plus bdic. 
les Grâces paroiffant devant ce Tribunaî, 

(il Venus, Minctw & ]unon dffpuiecent Upammc 
mie la difcorde avoic jpnÉC 4»"» le feftîu ies Dieuc. 
Jupicer lei rcuvo;i auBciger Paris qui jugea CDÊaveui 
fleVaitu, 
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S*inquî^tent du Co'm de plaire i^ 
Mais ce Coin gâta leui aff^e; 1 
Totn leur ait leur tournoit k- maT^ 
L'one fait la grimace en leflèrrant Ta bouche > 
L'autre altère les traits en faùfàttc voir Tes 
dents i. 
L'autre tournoit les yça% de tant de feti» 
Qu'elle endevcnoic prefqiie. louche. 
Qji'eft-ceci , dit Vcniis î Oà font donc vo» 
appas ï I 

Eft'Ce donc vous qui marcEiez lui mes 

traces ï 
Allez > allez ; âmlTcz vos debats-r 
Si vous voulez redevenir les Graces> 
Et poui- piaffe , n'y fongez- pas. 
fj'y point Jôngcrîc'efttrop. Ehbien»ti'yfo»« 
. ^ezgycre. 
Je ioûciciis fans exception , 
Qu'on déplaît, dès qu'on veut trop plaâcr 
■Nul Agièmcnt n'eft né de rAficûatioiu- 
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LE RENARD ET LE LION. 

Fatli VIII. 

L*Honutie> £ins doute j euros l'hommo 
. - fon frère 
Eft tenu de iîncérit^: 
Mais il faut fouvent , poui- bien faire > 
AlTaifonna- la yériré. 
Si le vrai prend daas nôae bouche 
t-cton impérieux, l'air hautain de leçon; 
L'Amour propre s'en eHàrouche , . 
U faut rappivoîfer par un peu de feçon. 
' Il faut par un Jmmble ardHce > 
L'aider lui-mÊme à iêperfùader. 
Si voLB voulez faire aimer la Juftice, 
Infpuez-U plutôt que de la commander. 
Les Rois fiir tout voilent qu'on les ménage j 
On doit les manier avec dextérité. 

Sanscet art, l'avis le'.plus fage 
t,eut paroît une atteinte à leur aiKorité. ^ . 
Fade Flateur , Pédant (évere 
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Le meilleur des deux ne vaut nea.^ 
Qui fçait corriger (ans déplaire 
. . Eft-aû but V qu'iKVytienncbien.. 
Ces égards nous {nue dûs à tous tant que ncai 
fommes ; 
Cx lout AmOBT propre a (es droits. 
Il faut ménager tous les hommes : 
En faîl; d'orgiieïi tous !cs liommes fotx 
. ^ Rois. 

■ -^ 
\J N 'Renard pourfiiivi , faute d'un autre 
*■ azîle , 

S'étoit iauvc 'dans Tantrc d'un Lion, 
Le Ch'âfteur l'y laifîà fans plus d'amhiuon ; 
Violer laf lanchïfeeût été difficile. 

iiais le Renard épouvanté 
Ne toropra" gueie alors Cir l'iiolpitalité. 
' C,a»ditle Monarqiié farouche , 
Siîis Ic'bicn arrivé ; tu feias poui' ma bouchew 
A quelle fauffc eft m mcilleitt ! dis-moi. 
Jeji'en ftjais rira, dit le Ren-rd au Roii 
Jlaie ) Site , ce diTcouis & ce regard feverc 
lAç rappellciic mon pauvre Pôte. 
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J'ai pleure encor quand je peiife à fa fin. ■ 
Un Lapin fiigkif lui demande it azUe i. 
WaisThonPaeiroiiv.ïlapriereiiicivilei 
Ec poud", par le - niable , il mangc.i le Lapin, ■ 
Le Lapin en mouianc , réclama !<i colère 
De Jupitei- Hofpitalici i 
Et fuL- le champ mon pauvre pero 
Fut enfamé dans fon tÔTier. 
Le Lion s'en cmût : Se Toit cramte , Cok honte , 
Soie pitié du Renard , ta faim fe ralentit. 
Va t'en , dit-il , avec ton corsç , 
Tu m'as fait paflèr l'appait.. : 

sssssssssssstsssssssssssss 

LA BALEINE, 

ET L'AMERIQJJAIN. 
F*hle IX. 

SA Majeftc Dame Baleine 
Sous fon ample épaiflèur fàfant rrcm- 
blcr les mers » 
Cioifoit la côte Améiiquaine \ 
Elle ocQipe un arpent de la liquide plakie , ' 
Hhi; 
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Et fcs cris mugiflàns épouvantent les airs. 

Quelle cft ma gtandair, difoit-ellcî 
Les Habitans des Mers me &mi affujétts : 
Sok ciaïnte , Ibit amout , mon Peuple tn'cft 

fiaelcî 
Je le mai^ à mon chou > lâns trouvée un to* 
belei 
Je vais As paie avec Thctiî. (i) 
Contentez-voos , Mefficurs les Homme* 
D'oièr porter la guerre aux «itrcs Animaux. 
^i vous èios leurs Rois , apprenez que nou) 
Tommes 
Vos Souverains , yous nos Valjàœç. 
Pâme Baleine ainJi y de bravade en Inavads « 
Çoitt^oic fa prpmçnaHç. 
Un {i.) Céladon Ameriquain « 

Sur le livagc alors pomAiivoit fon Aftrfc j 
Il vouloir l'attendrifi hclas 1 c'étoit en vainj 
La J)cllf: pour tout prix de s'en voir adorée , 
T^e lui iendoii que froideur , que dédata, 
" Quoi! dir-il i toujours infcnfible l 
(i) DwiTe des Mcm, 

(i) Ccladoa cft docinË pour le nodele àtt Amoon 
ibi^î j? P^e»n Pafl?fal ^(u ^rjc Je nom 4'A4riî» 
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A qhel prix donc vous mettez- vous ) 
Parlez ; je fiirai l'impcffible. 
Soit, loi dit-elle i cngagcoïK-nourfî 
Mais i condition, pour tous prendre i h let- 
tre, 
Qti'i mes pieds vous attettem&ae 
■ Ce Monftie qui nous brave tous. 
I.'Amam rcvc, médite avant que de ptomettr*^ 

Puis trduvaftt ce qu'il a cherché , 
A la claife , dit-il , il faut bien fe foûmetfre î 
Allons , c'eft vous avoir cncor i grand marcht* 

Il fe munit de ù. malfiic , 
De deux tampons de boiâ } Se voiU lIiomQ)» 

à l'eau. 
' Conduit par Coa c^ir nouvCai , 
Des fesdcux bras nerveux il fend la mer amc » 
^orde la Baleine, Se fans civilité 
Grimpe au dos de làMajeilc. 
De fcs mugiflcmefts elfe fait trembler l'Oûde , 
Non pas l'Amant : en. vain de fesnazeau:^ 
C(»nme rapides traits elle lance les eaux } 
Il prend ùm temps le mieux du mondft > 
pe â nuâfuir il eQ&MKe un tampon 
Hhiij 
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Pans ua nazeau , puis rauae ; il vous la-couift 
à fond: 
-Elle éïoufe , & fiiE le rivage 
.. ' Nôtre nouve»! BeUérophon (i) 
Revient ttîomphant à.la nage. 
Les Bots fécondant fbn ardaïc > 
Fouflcnt le Monftre mon {ùt les pas du V^Or 

qucuri 
C'eftainfi que pccit la première Baleine v 
Sa rodomontade Ait vaine. 

Le plus ton a fbn foibic. £ncoi on autre point» 
Les paJUons font tout en ccHis tant que non 

ibromes ; 
Sji^lons-lcs feulement} ne lesétouâbnspointf 
Elles ont tout appris aux hommes. 

(i) BeUeiofhaotoaUChinwte. 
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LE;S ABEILI-BS. 

. ' ■ Fa^it X. 

IL cft bon d'ufet de cîémeofcc : 

Dieu](-dç h terre, ajtneaàpatd£iniKl> 
Etnefou^royeàpas, s'afliffiedetooncc. 
Mais que vôcre bonté jani^ ne fe pennette 
D'ocei' à Iji malice ua âliu^re effiroi} 
|t(9râaiAit conrienc^il^qne le Piïnce fe mette - 
Encre k Coupable & !a Loi. 
Souvent la clànenoec indifcréte 
£ft le inalhcui du Pei^e , & la honte du K-oîl 
r. ÇdftparpitJéqu'a faut être féverc. 

Qui punit bien, a bien moins ipumr. 
Pour le préftttt fumeta; trop débonnakè 

,-£ftemaùté pot» l'aveniï. 
'■ ■ - -^ 

J\/[ Ufcàn , Roi d*tin peuple d'AEeilIes, 
Sumonimé Grand pour Ces merveilles, 
H h iiij 
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fie dans uhic fon Etat publiée un £dit ; 

Maint morif éiegameni dk 

Prçparoic la SdéfânleietpreSc 

Qu'il faiiR>itÂJ;oute l'eTpecc 

De toucher defoimais aux Hetus de tasaivàà 

■ goût, 
Aneodii que le miel A'eti valoit tien du teut i 
Enjoint i Tes Portiers de n&fèi la porte 
Atouicsmrevenantqoe l'odrar trahiroîc, 
La défoife eft de dtoit étroit j 
. Point de grâce en aucune forte, 
, Fait, en nôtre Louvre emmiéW , 
Tel an , . tel jour depuis nôtre féance au Ttôoej 
Et du.gTahd fceaiiilecite jaoïs 
Le tout icellé , cooffe-^ellé. 
te Peuple ainlî lié parla LoiSouvetaine, 
Choiiîflbit bien Tes mets > ne toucboK <^3i% 
' jafinin, 
A l'œillet , i la maijolaine ; 
Dînoit le plus fguvent de tofcs & de thiiu 
yôus les euilîez vus tous lavourer les âsiteN|| 
Pont les jardins font par&mez > 
Puis dans leius utiles retcaitçi 
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■ Ils rcvenoient tout embaumez. 
Unjourpouttani tinc Abeille imprudente j 
■Favorite du Prince 3c presque en droit d'ata ^ 
Ayant fait fon repas d'une mauvaifc plante. 
Se ptéiènte i la luche , & l'on vient la âaicer. 
Vous ne fenrez pas bon. Qu'importe ^e jtf, 

fente î 
L'ordre n'cft pas pour moi , dit la cMitrcvot 

naote. 
Les Portiers là-deflîis la lailTctem rentrer ï 

Mais le Prince en faifant ià i onde. 
Sentit l'odeur coupablej il appelle ton monda j 
Sur fotx Trône de cire il s'aflîcd gravement ; 
JlâKerroge,ilpefci & puis l'affaire ioftciuïci 

Mufcan condamne égalemeoc 
" Lçs Portiers ôc la Favwite. 
Ah ! Site, ('écria le Peuple d*une voîx> 
Pardonnez-Ietir du moins pour la piénùtf^' 

^is. 
Non, je n'accorde point vôae aveugle doé 
mande , 
Leur dit Mufcan ifçachez qu'un Rof ' 

Vw iwa dclave de là Loi» ~ 
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Et qu'il doit obcii ^ twX. ce <ju'il CDnun^aw^C 
Ikia rigueur cft clémence , & de llmputâcé 
^ Prévient les fuites tedotttaliles. 
Combro auroiS' je un jour i punir de coupable* 
Q^ je fauve aujourd'hm par ma fëvctké 1 

LE RAT TENANT TABLE, 
TAblt XI, < 

It^Aoitun Grenier vafte drfptrfîtairc 
Des riches tréfots de Cetcsu 
Un Rat hatHtoitfout auprès , 
Qii s'en cmi le piopriéfairc: ' 

il avoir fait un trou, d'où quand bon hii fei^ 
bloir , 
Il entroit dans fon héritage. 
C'étoi: peu d'y manger i le prodigue aflcl»- 

bloit > 
' . - les Rats de tout le vot&iage. - 
Il y tenoit table ouverte enSeigneor * 
Où félon l'ordre > tout dîneui 
Payoit.- fon écot de loiiange» -- - 
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£{l toûjouïs Bien feié celui chez, qui l'on man' . 

>ge. 
Le bon Rat comptok donc Tes amis par Cc$^ 

doigts } 
( Cai il prenoic pont liens les amis de ^ U" 
blci) 
Chacun l'avoir juré cent fois; 
Voudioieni- ils lui mcniit i Cela n'eftpas ctoyai 

ble. 
^ Mais cependant l'autre Ma&re du grain f 
Voyant que ces Meflîairs lemcnoicm trop b(^ 
train. 
Se lélblut de le changer de place. 
Xe Grenier fût vuidé du foir au lendemain, 

V Voilà mon Rat à la befsce. 
Henreufenrent » dit-il , j'À fait de bons amis. 
Tout pldn de cB efpoir , chez eux il (ë tranf- 
potté; 
Mais d'aicun il ne fut admis i 
Partout on liii ferma ta porte, 
pn-feul Rat , bon voifin > qu'il ne corumt <fi'a- 
lors , 
«Ouvrit la iîcnne , Se le reçut co fiae. 
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. J'ai mcprifô , dit-fl , ton luxe 8c tes aéCorsi 

Mais je reQ>câe ta miloe: 
Sois mon hôtetj'û peu j ce peu nous roffirc^ 

Je m'en fie i ma tempeiance : 

Mais 'w/Esa& qui Ce fiera 
A tout ami qu'amené l'Abondance l 
Il ne vient qu'avec cUe i avec elle il fiiËra^ 

L'ENFANT SANS SEXE, 

Faèli XII. 

IL nâ<]uit un Ei^ant Çai» fexe ni demi » 
Conttaiie de rbeimaphcodiie. (i) 
BeautCEa 1 cela près, & des Giaccï pânlu^ 
PranoiHqaoient en ki le plus taie vs^xsa^ 
Sur l'étonnante nouveaité 
Plus d'un Otacle cÛ; cot^ùlté : 
Xe cas vaic bien qu'Apollon j téptfodflr 
il dit donc que l'ËnfanC crolpioit 
£ans ièxe & tel qu'il vint au monde» 
Mais qu'à vingt ans il duifiiotC 
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S>'ctTe HQmme , ou Femme > ou lien ; enfin ce 

qu'il vouctioù. 
L'En&ntrroîtiittftgiBDtiî fon effrit , fi pra* 
dence 
Lui font bien-tôt une foule d'amis. 
Tout Icxe l'aime ; à tous fççiets admis » 
Dans fou £çin pleut la confidence. 
. ^ut tout des tendcçs ccpurs Avocat conHiIcaiit 
£n Juge noitie il les entend ; 
K^Ie au plus jufte chaire afiiiice j 
Confâlle , accommode les gens j 
jEt fans exiger d'Honoraiic , 
Atbirrç entr'eux Ips fias $£ les dépens. 
Pendait fou exercice , il ne reçoit que plaintfs* 
Ne voit dans les cteurs des Amans 
Qiie caprices , qu'emportemcns , 
■ Qu'impari«nstranfports& dévorantes ctaintcij 
Les biens feulement eit defiis ; 
Chagrins réels fous l'ombrç des pLiifirs. 
Le temps qui va fon train amena la journée 

Où le ccm&iltant doit opter. 
ïl Bwiçhe en pompe, ai Temple pi^ dpit s'é^èf 
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De l'infaillible Dieu la parole donnée. 
Les Hommes pour leuis intciÈcs 
Le ptioient de devenir Femme i 
Il en avoit déjà tous les atttâitj: 
A quelque bag;uelle pïès 
«- ■ Le Ciel l'avoic dcfigné Dame. 
L'autre Sexe de fcn côte 
Le fupplioit d' être Homme j & pourquoi î poat 
lui plaire î 
Et puis cncor s de peur que la beauté 
Ne Icui' enlevât tout : chatun fçaît fon affiiire. 
L'Anonimc entre au Temple, & le Peuple 1 
l'emour 
' Ptête 3u choix qu'il va faite une oreille pec-* 
pIcTte. 
Dieux , laiHez-moi , dit-il , tel que je vins aa 

jour. 
L'amitié me fuffit. En me donnant un {exe» 
Ne m'expofez point à l'amour. 

Cette ptiei* fiit Cage autant qu'imprévu;-. 

- hes (êxes font fans douce établis i propos ; 

Mais en cela la Naruie eut en vue 

£cs intérêts plus ^e oôtie repos. 
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L'HOROSCOPE DU LION^ 

FabU XIII. ■ 

LEs Grands font Êiands d'Horofcope * 
Ils penfenr que leur Iptt eft éciic dans 
les Cieux j , . r 

Et qtie rien de nouveau ne s'offre au (i) Té« - 
léfcope, 
Qii'ils ne s'en trouvent pis ou mîais. 
. Soleil, -Etoiles & piancrcs, 
Tout patlc d'cjï. Petits , n'aKons pas nouJI 
■ troubler 
Du nott préiàgs des 'Comètes ; 
Les Princes ont l'iuguàl d'en vouloir ùxù$ 
trembler. 

'^'^ 

■ T; N Lion Souverain d'Afrique 
Voulunin jour içavoir Ion avemr. 

Sa Cour ne lui pouvoic fournir 

■ Aucun Maître en coterubtique. 
■\i) LuMite poui oblèrrei ies aftres.. 
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.Dccfirtain AAroIogue un Singe domefticpe 

Proma la chofê , & part pow la tenir. 

.A tout hazatd il vole un papiet à Ton Klaitre ; 

C'eft un Horofcopc v il fuffit. 
n l'apporte au Lion *, on le prend « on Je lit. 
Qiw ctoycz-vous que le Liondoive être! 
Ëtclave>& puis Comédien. 
L'aufiçz-vous deviné î Quoi, tiaîcre, oCes-m 

bien 
I^l'annoncei ce deftin , dit le Prince au Pro- 
phète» 
Tu n'es qu'un ignorant. Sire y je le iôuhaite » 
Pit le Singe tremblant:. Mais toi» 
Sçais-tu ton lôit , reprit le Roi l 
Voyons ; diicàs tu bien ce qu'il te lefte i vivre; 
^agriife étoii ouvenc&ieSiDgcigœouxî 
Siie, dit-il, j'ai liidans lecéleiteliyrc 
^e je devois mouq'r au même inilam qus 
vous. • 
Ce tour adiolt répara l'impiudeaçc* 

Le Lîpn fupecftitieux 
Ferma la griÉFe &c ictint fa vengei^ 
:J. 'Amour propre fit cncor mieux } 

a 
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Ubaptif^ fa eraîme de démence. 
I^os allions parfois onc un ait de vertus : 
Qii'on les crcufe i c'eft vice on foiblcfle , 8| 
lien plus. 

Qjc deviendra la Prophétie ï 
Ecoutez. Le Lio» arcîté dansdestets 

Eft'pris, enchaîné, pui» aprds 
Apptivoifé. Son Maître en veut gagner (a'vle^ 
lis partent. Avec eux nôtre Singe Devin 
Pan auÛI bien inftiuit des tours de Fagotiti. 

Far les Foires on les promené i 
Par tout DOS deux Aâeûrs établirent lem 
Scène, 

L'un fërieux > l'autre bai£n } 

C'eft (i) Leiio , c'eft (i) Mlctçm : 

Un feut de ces deux en vaut quatre. 
le monde court en foule i ce nouveau TiicSf 

tre. 
Chacun les vottlutvdr. Or le jeu ^ Uoj' 

Ëtoit de ne le plus paroître» 

I f] Cclebies Aâmts de la Troupe lulienne, ' 

li 
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D'être doax , complaiiant & docile à & 

Maî;ic i 
; iU joiiok la fonmiflîon. 

De fa quelle il lui faifoit fêi;e -, 

De Ê pnt.e le carcflbit ; 
Souffroit (jie dans fa gueule il enfonçât la tête; 

Le |ipcâateur en fiéraiflbit. 
Le Singe d'autte part fait lûr fon caraar^e 
.-. ' Cent jolis louts , mainte gambade 5 
Monte i cheval fut lui , le mené à fon dcfîr : 
Le fpe£tacle à la fois faifoit peur Se plaiGi. 
Dom Bcrfrand applaudi , pour l'être tJavan- 
::-.'- tagc, 

S'avifc ïm jour d'un tour de fon métier : 
Et pour imita t'Hommej olànt iropleâer 
A la docilité de l'Animal fauvage , 

■Va dans la gueule du Li<Hi' 
»* Fouier là tÉte, Une telle aâ»d. 

Surprend le Lion & l'irrite : 
Il tedevieiK feioce , Se (ans attention 

A (a mort autrefois prédite , 
Ilctransla Bertrand pour rindifcictîon. 
Mais pijnillànt la^ute , il en fit une eztr£nw jr 
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ct>u colier de Bertrand il s'étrangla lui-même^ 
C'eft ainfi qu'on vit s'achevw 
Le écftiadu Lion, ptônoncé pour un hommes 
Jufqu'aM totnrdont le Singe ufa pour fefauvef , 
Tout s'accotnpËt , tout fe confomme. ■ 
Qii'après cela l'on prenne le paiti 
D'iin snàvougîeScqàin'a poiaddgiude: 
■ ■ ^MiiÎKo Hazard s'oft pat fois f&veiti ; t 
A le )uftiâer^! maïs quoiqu'il en décide, 
■' L'AftroIogue a toujours menti. "' 

LE PRESENT ET L'AVENIR* 

Autrefois deux Mucbands de. DOoveUïl 
fabrique , 
Seigneur Préfent & Seigneur Avei^ , 
•-■Chcï !es Mortels vinteni ouvrir boûtîqùe. . 
C'eft une époque à retenir. 
Ils fc-IogoK l'un pïès de l'autrcj 
Préfent dansûn lieu fort éttoîc , ' 
' AvmiL ea grand ak. L'œ ûàîf Tàive adro^* 
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CiioicDiiiouspaflàns : Meffieuw, yoy&z, tij 

nôtrei 
. Préfent avoit beau dire : arrêtez , alte-Id s 

Regardez-moi bien i me voila. : 
Oui je fuis le Piéfent -, venez j'ai vôtre af- 
faiiCi 
C'eftici qu'cft vôtre vrai bien: 
Mon Vtrifin vous appelle. Heïas I <pi*iriea: 

vous faire î 
^ promettra beaucoup » & ne doruiera rieifc 
Avenir près delà , fin: un Théâuc vafte _ 
Où biîHoit l'adreffc & le fafte ,>. 
■ Icy » Meffieurs , s'écrioit-it j 
C'eftmoiqui de vos jours aï débrouille le filj 
Je prédis tout ce qui doit être , 
Et plus cncoE. J'ai de tout ; défiiez. 
Quel bien voulez-vous voir paroître j 
Vous n'avez ^'à dire, MoMtez. 
Jç-.confole d'an mal» je fais mieux, & d'^j 



vance 



A la place je mets un bien. 
Ccft moi feul qui vends l'efpéraDceî 
^(^dis-jeî jâ.lavet^:.}e la doosepoordc^ 



-,. Google 



LIVRE V. ^i 

Prenez , Mcflîeurs , voilà d«s tréfors , de la 

gloiie. 
Des pUifuï piirs v janiais les avez^voiis goiUCS f 
Non : patience , il faut m'en ctoitc j 
Il vous en viww , & des mieux apiêtez. 
Mais voulez-vous encor une preuve nieillcu«î 
r>e mon habileté, de mes droits abfolust 
Pcéient vous étouidic de (es cris {lipaâus : , 
Vou» ['allez voir difparoîtte fut l'heuieî 
Tenez : vous Te voyez ; vous ne le voyez plo^ 
pLodige i il difparut pour tous cant que août 

iômmes y 
%t le fbucbe AverUc amufà Caû les liomm^ 
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LEBERGER. ET LES ECtiOS 

Fahu xr. 

^~\ N nous croiroic gens à céflexions : 
^-^ Mais nous difons beaucoup Se nous 

ne pcnfons gUCTCs : 
BicH rarement de nos décifions 
Sonunes-noui les propiiétaires. 
Nous répetons de bouche ou p^r écrit , 
Cç que d'autres ont dit & iôuvew après d'au* 



très. 



Pute Mémoire ctigé en Efptif, 
Jugemcns éreangers que nous donnons pour nô- 



tres. 



Un feul hoinmc a jugé : bien-tôt mille jafturï 

Adoptent fc«i avis comme Loi fouverainci 
Et ce torrent de rcdHcuvs 
Groffit fi foit qu'il nous entraîne. 

C'cft trop s'abandonner à la pluralité. 
Race îmbccille que nous fàmmes. 

Ce n'cft pas \i ope gh la vraye autortt^S^ 
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Pour garants de la vérité , 
Comptons les raifons , non les hommes. 

,■-.... "^*?" 

J^ Ommé pat fÔn Hameau pour décidei; d'un 

prix, 
Ticiicen urt Valiùnbordéderaainteroche, 
Revoit feiil, méditoit unAirét (ans _ reproche. 

^Ciel , daigne m'inftitiircj& me dis 
Lequel chante le mieux de Silvandie ou d'Aiis, 
S'cciioit-ii. .L'Echo de proche en proche» 
Cent fois répae , Atîs. Atîs chante le mieux ! 
Dit le Berger furpris. Les Echos de redite , 
Le mieux, le mieux, le mieux. Ccft aflèz, 
ditTitire-, 
Ce fuflrage eft viaorieux. 
U retourne au Hameau. C,a , dic-il , je puis 

rendre 
Encre nos deux Rivaux un jugement cenaîn.. 

~ Atis chante mieux que Silvandte ; 
Tout le dit d'une voix dam le vallon prochain- 
Nous décidons ainfi, crédules que nous fommeS 
Que d'£chos comptez pour des hommes! 

. ) ««? 
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ssssssssssssssssssssssssss 

tESPOISSOI*rsETLE F E\}. 
D'A RT I F I C E, 

F^Ug xyr. j 

StJr la Riviarc^ la fin J'un beat 1 
jour, ] 

On tirait un feu d'Artifice. | 

C'eft en vain que la Niik croît r^ner Â {xOI 

tour ) 
Du Soleil endonni Vii.'cam(iJ faifoit l'office^ 
Mille jeux de (on art , malgré Phœbus a6/cnt , 
Firent voir le jout raiaidant. 
An bruit foudain , tout le Peuple aquati* 
qjie 
SVfSaye au fonds de fon manoir j 
X'air tonant , em&rafé , trouble la République 
lis n'olbiSnt entendre ni voir» . 
Malgré cctre piemicre tranfei 
t'ondc les' lalTuioit un peu > 
II) S^eu du feu 

6<à 
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Cat. où Teioic la vraifèmblance 
Ouc le monâc Poiflôij dût pénr par le feu ï 
lis ne font pas long-temps à le trouver polE* 

blc. 
La Vtaifemblance arrive -, Se mSIe ferpentca» , 
Viais foudres à leurs yeux , perç^K le ièÎD dca 

. eaux 
Lear portent de la mon la menace toiIBle.^ 
Ah ! s'écricrent-ils , le Monde va ânir. 

Chaain déjà fonge i fa conlciecce. 
Nous le méritons bien ; le Ciel veut nous ptr 
nir , 
Dit un Bwcbet : perfide engeance , 
Sans ceJTè ici nous nous mangeons } 
Moi , mes Et^ans ; vous , les Goujons > 
Et les Goujons qiKl<pi'auite efpece. 
Malheur aux plus petits : c'eft le dîné des gros 
J'en dis ma coulpe , Se le remords m'cQ 
pielTe j 
I^ous avons allumé les céleftes caneaux. 

Retiie ta main vangercQè, 
Ju^cet } fiis-nous grâce , Se nous te promet 
tons 
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De o'Stre pim inhumains ni gloutons. 
' Lo Bai celTa pcn^nnt la repencance i \ 

■La ppar s'ivanouït , & rappcrit revint. 
Chacun alors ne k fouvint 
Qiie d'alla." chercher fà pitaiKe. 
-Xcor vœu d'humanité fouffrït bien du déchet. 
Le Çiochet pénitent déjeuna d'un Biochec* i 
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JLE VALET ET UECOLIER, 
Fa^U xyii. 

MAnm fervoit un Financier. 
Un jeune Etudiant: étoic le fils dll 
Maître ; 
Et le Valet & l'EcoIia 
Etoieni amis aicant qu'on le peut être.; 
Parfois enfembic ils raifonnojenc : 
De quoi 3 des Maîtres & des Peres;, 
Sur le ta^s làns cedè ils les tenoient. 
L^ Maîtres font de vras Corraues , 
Difoit Martin \ jamais aucun égard pour nous ; 
Aucune humanité : penfent-ils que nous fommes 
Des chiens , & qu'eux feuls ils font 
hommes t 
Des travaux accablants , des menaces , de» 
coups , 
Cela nous viàu plus fouvent que nos gages. 
QudUc maudite engeance ! Eh l taon pauvta 
Martin, • 

K K i; 
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Les Peccs fonc-tls moins f iiiyagcs t 
Difolt l'Eturliant. Reprknandcs fans fin , 
Impprnme morale , ennuyeux vetbiagey ; 
fous qu'ils font du Ibii au matin , 

lis voudi'oienc nous voie toû.)ours fage 
Forçant nos inclinations > 
Vetit-oa être d'épce î ils nous veulent de robe: 
(^e'que penchant qu'on ait U Eut qu'on s"] 
dérobe, 
pour céder i leurs vilioni. 
Non, il h'ell point d'elpece phsmagavsâk 
Quercfpccc de Peie, infifte rEçoIicr. 
Et Martin fo&cenant Ta tïxefe , 
pour les Maîtres veut pana. 
Auflî long-temps qu'enfemble iU dcmcarç* 
rcnt. 
Ce fiit leur unique cntraien. 
Mais cniîn ils (c fepareienc ; 
fZh^cm €i rput; i part. MartiD acquit du bioi « 
D'emplois en emplois fit fi bieo 
Qu'il devint Fînanfier -lui-mËme ; 
f >it des maiibns i ^ue dis-)c ï WC ^ Pm 
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Yable Mquifc & d'an luxcwrttême ,, 
Grand équipage , & peuple de Valets. . 
X'EcoIicr d'autre pan hériiede fonpere ; 
Aû^^mciite etxoï (es biens i prend femiûc ; a 
des enl^ ; 
Le temps coule ; ils font dcj? gtands : 
^âttin devenu tichff , il le fit fon competcï 

Auffi bons Amis qu'autrefois j 
XIs raîfonnoient encot. Quelle étoit leur ma- 

rierc i 
Xes Valets > les Eùûn^ O la pef^ce Croix , 

DitMonfieurdela Martiniere, 

(Car le- nom de Mardti ctoic cru de trois 

doigts- i) 

Quel fardeau que dies Domeftiques ! 

ParefTeiix, ne craignant ni menaces , ni coups. 

Voleurs , traînes ,. menteuis , & mcdifam im- 

ques» 
Ils mangent n&tre pain & le mocquetu de nous. 

Ah ! dit le Père de famiUo, 
l^arla-moi des Enfiuu ; voilà le vrai chagtin.- 
Us ne valent tous rien , amant gaiçon que fille i 
t'uqe cA une coi^tte , & l'autre un libenùb 



j^ FABLES NOUVELL E s-, 

Nuliefpeâ;, mile obéïlTancc î 
|<Ious nom mons pour eux , point <ic recozi 
noilTance. 
Quand mouira-t-ïl î ils att-cndent l'înilanrji 
£c fe trouvent alors débaraflcz d'autant. i 

Ces gens eulTent mieux fait peut- être 
Den'accuièiquerHoœme * &c non poktisi 
Etats: 
Il n'efl: bon Valet m bas MaSxxc > 
Bon Pete, ni bon Fils; mauvais dam tons les Cdff 
Il Tuii la paffion , l'inteiît , le caprice i 
Ne laifTe à la Railbn aucune autoiilé : 
Et ibnUableà Inî-mcme ax fa diveifitf ^ 
C'eft toujours égale injuâice. 
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I-E CHASSE0R. ET LES 

■ E LE.P H AN S. 
Fable XVIII. 

PArmi laAnùnaux PEIeph'aiït èft.ùn.Sâeç. 
Il Içait Philafôpïier , penfer piofondé- 

mem. 
Etf doute-l-on ! Void le témoignage 
De fon- profond raifoRncnienc. 
Jadis cenain .MaKhand d'y voire , , 

Four amallêi' de ces os précieux 
S'en alloît avant la nuii noire 
Se mettre â l'afFult d^nis les lieux 
OiilesElepliansvenoient boire. 
XX, d'un arbre élevé nôtre ChafTcHr lançoit 
Sans relâche flèche fur flèche : 
Qudqu'une emrc aunes faifoitbieche. 
Et quelque Eléphant trépafloit. 
^^d le jour éloignoit la troupe Eléphantine^ 
L'homme héiitoit des deius du moit. 
Ç'^tiE ce gAtn ç^ rouloit là cuiiùic j 
K K iiij 
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El (ha<]uc lôii il tentoii même fore. 
Une fois donc qu'il aitcodoit fà proye » 
j^sai oombce d'Ëléphans dcloin Ce firenc voir) 
Cet objet fitt d'abord fa joye i 
£ien>tôt ce fut fon dérefpoir. 
Avec une clameui: tonoânce 
'Tout ce peuple CololTc accoupit i l'ArcheT) 
Environne (on atbie , où faifi d'épouvante 
Il maudit mille fbts ce qu'il venoit chercher. 
Le Cbcf des Elepbans> d'un (cul coupdci» 
trompe > 
Met l'atbre Se le Chaffeur à bas ; 
' Prend TBommc £ii fon dos, le mené en granit; 

pompe 
£ur une ample colline oiî l'y voiie eft i tas. 
Tien, Iiû dit-il, c'efl: nôtte cimcriercî 
Voilà des dents pour toi , pour tes voilîm $ 
Romp ta machine mettrtriere , 
Etvarempliries magazins. 
Tu ne clierchoîs qu'à nous'detna'rc r 
Au lieu de te détniirc aulli , 
Noust'ôtons feulement l'intei&t de nous nBÎtftt 
XeSagcdoictâchndefevanger ainfi. 
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"L A R A V E. 

F^U XIX. 

'F TT N JarJinier troovani une Rave K«» 

V y groi&v 

Hncre les Raves vrai colodc^ 
Dans fa finprifê va (bnger 
Q^*U en (foii faire, hommage au Kei db I9 
Province; 
Tout de ce pas il court offirir au Prince 
Le Phénomène potager. 
Sire , pardon de la licence r 
Csite Rave, die- il, eft auc en mon- jardin t 
Et l'avions de vous voir fi grande impatience 
Quej'ons pris > comme on dit > l'occafion aa 
crin. 
Je -Tçavons- bien qae ce n'eft pas- grawf^ 
chofe; 
;)ilaisjcfçavoiB auflî q-ie vôtre Majcftc 
f t) revanche a de la bonté : 
iSije TOUS ro&OQS y c'cft. \ caufe 
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Qu'elle vous appattiem pat droit de rareté.', 
,TeIle Rave , tel Roi. Dieuvotudoint la iâud 
Du bon Manant telle fiit la Harangue. 
Le Rm ptit plaUîii fa langue ï 
A Son zèle eticot plus : il reçut le prelënr. 
Mais c'ccoirpeu de l'aceo^ compJariâni j 
La Roj^e magnificence 
Prifa la Rave cent lotu» ; 
El le Manant, les yeux tout éblouis , 
JLctoume i ùm village étaler ià chevanee» 
EhqucH ! àk ton Seigneur furpiis'. 
Payer cent louïs une Rave ! 
' Vertubleu, le Ptîncc eft unbiava 
Ma fortune cft ftitc i ce prà, 
ïî vous monte X l'inftant far un Coutfier cTEÔ 
pagne. 
Beau , bienfait , & qui' (ùr [» veats 
Prenoic quelquefois les devants: 
Comme un rapide trait il franchit la Campsrf 
gne. 
. On arrive au Palais du Roi 
A qui le Seigneur court offiitfonPalefiw, 
Cehe» le don cft ûipeibe ; il lu'nonoey 
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^tù <£t alors fa Majefté: 
Ivlais je me pîcquc iin peu de gcnérofîîé : 
Qii*on m'appotie ma Rave. On raj^ite; 2 
la donne 
Tenez , dît^tl i ain£ que le Cheval 
Dans Con gente elle eft des plus tatesr 
11 fit .bien de punie le péfènt déloyal 
X,e Monde ËÂ plein de ces donneurs avares. 




|5tf FABLEIS KOUVELC^^* 
LE BONNE T^ 

C'Eftpout nôtre repos qiie lescomr^^ 
Racliez: 
Jouiflon» <le nôtte igtiOTancd 
Noos feiions tous &rch cmpccher' , 
Si l'on nous pailoU comme on pcaJi^ 

^ I 

(^ Ertaiiie Vée. un jpa^ Aïoit Sourifc 
G'écoit iï fatalie joutnte 
Où l'orJic cte U £]^;^& 
Lui fâifott piebdife l'habic^îs. 
ITnCHatquïla guétoit alloit acquêt la Fcé". 
Certain Honïme le vit : Soit captîce ou pitié 
ii coan aprè» le CEat , lut fait- txaet^er ùf 
proyc. 
An (liable le Matou rcnroye f 
UaB aiilH' la Soutis le prit en amitié. 
Z.e leniiemain' elle appamt.à rHoinme'^ 
Non plus Sooiis, mai^Dcefle ; mm vao^ 
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•ITu tti'as ùané le jour^ coramcncc-t-cHc, 3 

faut 
■Te payer du bien-fait $ le mîeta , c'cft Is 
plutôt^ 
Pc DoiK:ette , ca «'eft ainfi que l'on nue 
-nemme, 
Ctnir ingiat n'cft poînt le défaut. 
X3«tnande doac , Se Coahaite à ton ai& i 
Je puis tout { tu n'as qu'à parler. 
£h bien, élit l'honunc, qu'il vous plait^ 
. . M'ouvrit les coeurs , me révéler 
Tout ce que les gens ont dans l'ame. 
Soit, j'y conftnsa lui dit la Dame. 
Tu n'as qu'i preodie ce Bonnet { 
il eft Fée , &: ui vas voit les gens i fouhaic^ 
Ils ne te diront plus ce qu'ils croiront te dire i 
Mais bien tout ce qu'ils penfetont. 
Tu les vettas tels qu'ils (iront. 
Grand bien te fafle ; adieu , je me retira, 
yoilà biçn-tôt j^e Homme &fon Honnef 
Parlant aux gais. Yen aurai le cour ner ^ , 
Sfdifoit-iU je verrai ce qu'on penlè. 
f 'cft par fa Feramç quil cQ^iunçnc^ 
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Le Bonnet de joiie[fcm)eu. 
Qiie je ce hais , dit-elle en etnbjaflazic le 5i' 
(Conaafte aflez pUHàm ;Li faiie îlbec le dite 
Oiii , je te hais , Se non pas pour un peu 
Sur tout depuis que j'aime Aïcandcc 
Ah! que la mon taideitne rendre 
Le fervice de t'cmporter ! 
Pour peu (pï'clle me felTe atcenc&c» 
Je n'y pourrai pks rcfilter : 
Mon Amanc ptellè i il fàttdta bien fe tendis i 
{ Le tout en le flattant ; c cft ce qu'il faut no? 
ter.) 
La bonne Epoufc ainfi connue , 
Le PcM parle i les Eafaas. 
En dépit d'eux leur bouche elï ingénu?.- 
Ife attendent fes biens qu'il garde trop long- 
temps. 
Ainiî l'Homme au Bonnet s'en va de gcnsea 
gens 
Titet des cœurs !es feaetes penfées} 
Ne trouve en fcs Amis qn'ames intéreflccîj 
Ingrats & mauvais cœurs fous dehors obfi, 
gcans. 
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Va-T-il rendre <juelqiic vifice î 
jn lui ferrant la main , on l'appelle impottun. , 

D 'une parole qu'il a dite , 
^iielqu'un veut le loiier : ce qadqu'un hypo^ 
crirc 
Dit qu'il n'a pas le fais commun. 
A chaque inftanr mille dégoûts pour un ; 
Rien ne le Sarre -, tout l'irrire : 
Tant Se tant , que nôtre Homme excédé dâ ' 

chagrins 
Jette enfin fon Bonnet par defliis les moulins; 
X-e cherche qui voudra. Quant à Aoi , je 1q 
(jfiittc. 
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\APPJiOB^riON DE MONSIEVR 

FoHtentlle de l'jiiAJ^mit Franfife , Stcrt^ 
tAtre Js l' Acttdtmit Roynli des Scieactt, rim 
4és AJfocie*. dt ctlle des Iffcriftitns c^ belU» 
X,*ttrtt (^ CmftmRojAldti Livrei.. 

J'At Iû par ordie dé MonlcigDnnr lé' Gaide dcs> 
Sceaux, £(j F«il(f nMtvellts dt M. dt l» Uett»,. 
tUdiéts MM Rfji , »vef M» difcturt fur U Psilt , ie. j'aj> 
OEU qu'il r avoîc peu ' d'Oavrazes od l'on tiouT^i tant: 
d'iaftiuâioiu arec- am i'^iuient. Fafi i Faiis le i^ 
Ma» 1719- £oNTSMB-Li,ii 
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LOiriS parU~gra«&K«i,.RoTdèI^eefi: 
dc Nàvaiie ; A' nos onm & &aux doo&illers > les' 
Ceiu Koans nos Coûts de Parlemeot ,MaiAies des Rc 
qiicftcs oïdlnaires de nètrc Hècel , eimd Coofcil , PlC-- 
vÀt de Pàrit , Baillifs , SËntchaux , leurs Llemenans Ci»- 
vils& lucresbos Jiiftidêis <]ii^îl appaitieTiilra,.SALUT-' 
K&cie tïés- cher fie bien amÉ I< £i(»r i< I4 iiMtt,. 
Jhas ayant ait exporei qq'il dcCteiott iîure impiimcE- 
plufieats Ouvrées de fk coinpoficioa intitulez-, 0«w— ' 
ivM m Pr*/r (^ m Vtrt , Si là donner au PoUic, s'il 
.Mous plailbîi lui acconléi nos Letiies de l'iivii^, fui' 
ce DËceflures : Nous arons petmis Ce permectons par- 
ces FcÉfences audit Sieur d ■ la Mot T'E , de mît' 
imprimer ■ lefdites Oeuvres en Profe & en Vers , en 
Klle foitne > marge , St caraâére , en un ou PluCeure 
Volâmes 1 cosiomtement ou fiparement , & autant de 

^ ■[9e bon U ftnUeM » fc de )» èm Ycadie t^ 
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pfichemenr. Vorion» qnefe Copc défaites PréCetas y 
^uî fera, iniprimée au coramcncemefit ou i U fin drfdiis 
Ouviagesfoii tenui; pourdûëmeni %nifièe,& <]u'aux 
copies collationnÉes par l'un de nos amea St fcaux Con- 
ieillejTS'Sccrnaiiu , to^foit ajoùcËc comme i'I'oiiginaJ. 
Cotiunandons au premier DÔtrc HuJQîcr □□ Sergent de 
faire pont l'exesution d'iccllcs tous aâ^s requis & nÉ« 
celïkiies- fans demander autre permillion , Si nonobllant 
Clameur de Hato , Chanc >îortnande ^ Se Lettres ik ce 
contraires : Car tel eft nacre plailïr. Donné i Verlàilles 
I« deuxième jour du mois de Décembre l'an de grâce 
jnil 'rept ceos treiie , & de nôire Règne le foixante-oïk- 
ziéme.. F^ le Ko^ en làn Coofeil. Sipit F o q^ i x^ 

/« ctili II frifint Frlwîtgi lUf fitur DvPUis, 
fuivAtuU traité fait entre nous lefix Dtumirt 17IJ, 

R^irtré le pieCÉnt Privilège , «C la ccflTon dii Sïeat 
RooDAK !>■ LA Motte c^-contce , fur le Li- 
Trc , N" ). de U Communauté des Imprimeurs .& Lk 
braiies, N«. 770, pag. Sgf. conformÉment aux Re- 
glemensv& notamment i l'Aireftdut). Aouft 170}. 
A Paris ce fisémc Décembre 17 ij. SîgnS ,I>.obvstel^ 
Syndic. 

y^ai lidf (^ tTAnffùTtt le FriviUgt dt met titbles 
ait Sitar D u P u i s ftitr tn jouir en mo» lie» (^ 
fUet, fmtijtnt i'ac-ord fait entre ntui. A ?aris lecmf 
Sefttmht 171S. J't^n/HouDAKDi la Mo-TTa, 

R(^<'ftr£ Tur leKegiftre IV. de la Communauté de» 
&nprmcurs& Libraires de Paris, page {«4. confor— 
niÉmeni aux Keg emems r Si noummenr \ t'Arreft dii' 
Contcil du !]■ /ouft iToj. A Paris ce 17. Oûobie 
I7i.!l> SignË^ DK.t A OLH-E ) Syndic 
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